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Monsieur I 

V ou s veniez coanoStre les détails 
clu peiit voyage que je viena d'àche* 
ver : la nouvelle route du Simplon a 
droit ) en effet , d'exciter la curiosité* 
Je vous envoie mon journal ; i] pourra 
TOUS être de. quelque utilité , si vous 
.désirez un jour faire cette course. 

Je ne m'arrêterai point sur l'histoire, 
de Genève 'y sur la forme de son gou* 
vernement, sur les hommes distingues 
qu'elle a produits; de pareils détails 
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n'entrent pas dans la câclie d'uo voya- 
geur ^ ils sont d'ailleurs , je Tespère ^ 
assez conîius pour que \» ne sois pas 
oblige de les répeter- 
La longue résidence de Calvin dans 
Genève, devenue la métropole du pro^ 
testaniîsme ; les établissemens d'e'du^ 
cation qu'il y fonda , ISndusirie de 
jses babitaos ont acquis à cette ville 
une graind^ réputation : les nonls de 
J. J. Eousseau , de Bonnet , de de 
Saussure , et de bien d'autres savans^ 
sont connus de tout le monde. La si-* 
tuation de G.enève est remarquable ; 
les étrangers j^y rendent en grand 
nombre; les peintres et les amateurs 
d'histoire naturelle y sont attirés par 
les beaux sites et les productions dé 
tout genre du pays qui ^entoure. Elle 
est située sur le Rhône , au bord d'un 
lac qui inspira le génie de deux au- 
teurs célèbres ^ J^ J. Rousseau dan» 
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son Hëloise, et Yoltaîre dans son 
ÉpHre h M."*** Denis, écriie de sa cam- 
pagne des Dëfices. 

Nous partîmes de Genève le four 
d'une fête consacrée à la navigation | 
que les habitans célèbrent tous les ans 
par une promenade sur Peau *. Dé- * 
sirant en être les témoins, nous nous 
embarquâmes dans Pa^rés-midi pour 
aller coucber à un village situé à une 

• 

— — ^^ I 'I IM»M— — — — — ■■ -Il ■■!. i^ 

* Par un usage antique , les corporationé 
joyeuses qui s'exercent, d^iisla belle saison^ ' 
au. tirage du mousquet ou de Farc , sont 
fei^^e^ pir des çfae& ou rois^i qui acqutè^ 
r^nt cette ^igmtéi noi^ par élection ou par 
droit de succession , mais par leur, a dresse à 
frapper le plus près dd b.ut. U y a des rois 
SéV arquebuse, de la navigation, et des corn? 
mairdeur» de Marc. Leur rëgne paisible esi: 
signalé par de« fôtes annuelles, que les pr0^ • 
miers Magistrats honorent de leur présence^^ 
et qui auirent. un nombreux ço^cQurs da 
spectateurs. 
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demi-lieue seulement delà ville. Lé. 
temps étoit iel qu'on pauvpit le dési- 
rer : la pureté' da ciel, la beauté deé 
rivages altiroient déjà notre admira- 
tiocu 

Au-dessus de ces bords qui s'avan- 
cent en promontoires y se creusent en 
golfes y et sont partout couverts de 
jplies maisons de campagne^ nous 
voyions s'élever d'un côte' la longue * 
chaîne du Jura ; de l'autre^Ies rochers^ 
brûlans et arides de Salève, les pentes 
caltive'es de Map toux, les forêts et les* 
pâturages des Voirons; les cimes loinr 
laines des Glaciers paroissoient cou- \ 
vertes de neige; ob remarquait le pic 
inaccessible du Dru, le dôme éclatant 
du Buet et le Mont-Blanc s'elevant 
au-dessi^de cet^mpl[iithéâtre4e mourt 
tagnes. ;» ; * 

. A peine ëjioni-nous sortis du port^ - 
q«e nous dëcotivrinies line barque 
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remplie dVirie foule Joyeuse qui sV- 
loignoît du rivs^ge^où Ton avoil tiré au 
bland. tJb repas fort gai àvoit eu lieu 
après la dislribution dès prix. Ce bâti- 
ment étoit suivi d^uu grand nombre 
de plus petits ; de toutes parts il en 
arrivoit de nouveaux , et bientôt une 
partie du lac fut couverte de bateaux 
de toutes grandeurs , peints de cou- 
leurs difTeVentes^ ornés de bàùderollês 
brillantes. Les terrasses elles maisons 
du rivage éiôiént remplies dé specta- 
teurs. Les mouvemens des différentes 
parties de cette flotte iie se faisoient 
pas sans occasionner quelque désor- 
dre': tandis que les équipages se cher* 
chent et se recdtinoissent, les proues 
se choquent , les rames se croisent} 
une barque pesante yiérit heurter un 
ïeger esquif, le repoussé' vîdlè'mraèni, 
le fait ^eiacber, et lé conducteur de 
'iité^âfc^le parvient aVec peine à là riè- 
mettre en équilibre ^ 
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Lorsque le soleil a disparu , que lès 
rivages comineDcent h se couvrir de 
ténèbres^ et }es neiges des menti^De» 
de cette teinte rose dont elles se co- 
lorent ^-a erëpuscule, la scène changç; 
vine musique dopce se fait entendre. 
A l'instant le bruit et les cris cessent; 
on retire les rames ^ les bateaux sont 
immobiles ; le calme de la soirée j le 
bruit des flots qui se brisent contre 
les proues, inspirent un sentiment de 
oiélanoolie à ceux qui venoient de se 
plaire au milieu des cris et du tumulte» 

Nous nous éloignons à regret , çt 
dirigeons notre bateau vers la côte de ^ 
Cologny. La floue regagne la ville : au. 
milieu des te'nëbres dans' lesquelleiP 
elle s'enfonce,, nou^ distinguons la 
' trace brillante qy'elIeL a sillonnée sur 
les eaux; tout-acoup des s)erpentau]|, 
des fusées s'f^Ièvent daiis les airs y. y 
éclatent, retombant ei^. une jpliùe de 



: 14.1 ':) :•> !î y ^> t 



il) 

(eu qui vient couvrir les bateaux et 
s'éteindre dans les ondes ; les rivages 
sont éelaire's^ des colonnes de feu se 
peignent dains les flots à côté de la lu- 
mière pâle et tremblante des e'toiles:; 
plusieurs eotrps de canon se font en*' 
tendre; la flotte est eptrée dans le 
port. 

La forme dtÎNlac de Genève est k 
peu près celle d^un croissant. Sa Ion-' 
gueur, mesurée sur la rive septentrio-^ 
nale ,' est de i8 lieues et | ; mais cette. 
Itiême distance , mesurée en ligne 
droite par -dessus le Cbablais, n^est 
que de i5 lieues. Sa plus grande lar* * 
geur, qui est entre Rolle etThonon^ 
est de 3 lieues et {4 Le Rhône, qui 
entre ''dans le lac près de Villeneuve ^ 
en sort à Genève : à son embouchure^ 
c'est un torrent çbariant des débris do 
bois, des amas de pierres, en harmo^ 
aie avjec le pays sauvage qu'il vient de 



if 1,1 c*. ;aQn^a,soa .^s lieiff^f^gni- 
jGëoeral do s^si provinces..., ./l 

,. Amisd^V'^ au milieu, ^^ui/^^/^qw 
choisi^ , 4^qs. UD^petrjiite^.dé|ijp^ç€(^ 

de la iri^d'erii;ijiteySai)^.<Çp.i;Qi9lpUr0 
l^es austerilés.,. .. , riK.uvio'.si u> 
Oij,?'ocQupQij, ^qrs à r^pfi^cbpiî i«| 
cgUses grpqq^Çjiyi UtîfMî^ lia ÇjOOQÎIf 
ayoit éve\;?5spHi^^dja»^c^,yîàBâl^i 

h pape Eugèa€{..IVtf;î!Byè?d?»f*mî» 
recoQQu Fauioçiu?, ayoit Yif|:i|fkl^ à^r. 
50udre, et lui avait oppos^ nQj/if trft 

ÇÇQciIej.9^n^t4é^.£!errariÇ)f les pàre^ 

pqur le remplftçi^çi viiJig^pijSift 

ei4io?afk %J[viu$i(ci^p«i# JP^. ïl àj,s« 
resdc^t à Ripaille. pffi;^ éPlHMlKi^'^tt 



Le Prince apprend avec chagrin le 
choix du concile, et ne cède qu'avec 
regret aux sollicitations du cardinal et 
de sa suite : Ripaille ne peut bientôt 
plus contenir les ambassadeurs et lés 
prélats qui viennent de toutes parts re- 
connottre lé nouveau pape. Ame'dée^ 
qui prend le nom de Fe'lix V, force' de 
rentrer dans le tourbillon des affaires^ 
quitte sa retraite chérie en versant 
quelques larmes , et se rend a Baie ^ 
où il est solennellement reconnu ; il 
demeure trois ans dans cette ville, 
pendant lesquels il crée plusieurs car- 
dinaux, et donne un grand nombre de 
bulles. Eugène IV meurt. Nicolas V 
le remplace ; alors Fe'lix , las de com- 
battre pour un rang qu'il u'avoit point 
ambitionné , abdique publiquement 
dansPe'glise de Lausanne, et obtient 
de SOI) compétiteur les conditions les 
plus honorables ; il revient à Ripaille, 
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^eoOrë de la pourpre romaine , re- 
greltaDi peut-être d'avoir quitté la 
robe d'ermite , sous laquelle il avoit 
trouvé le bonheur ; il conserva le 
reste de sa vie , les évéchés de Lau- 
sanne et de Genève : il avoit confirmé 
comme pape , il défendit avec zèle y 
eomnie ëvéque , l'es privilèges de Ge-- 
nève qu'il avoit cherche à anéantir 
étant Duc de Savoie. 

A un quart de lieue de Thpnon, on 
traverse la Drance , sur un pont fort 
long et fort étroit. On avoi^ pensé à en 
construire un nouveau dans un lieu 
où le lit delà rivière est moins étendu ; 
mais ce projet devant changer la di- 
rection de la route , et lui faire aban- 
donner la ville de Thonon , n'a pas été 
mis à exécution. Apres la Drance , la 
route, qui jusqu^alors avoit été asseast 
monotone , change ; des collines t^har- 
gées dWbres s'élèvent à la droite d|A 
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Toyagetir, et de beaux noyers forment 
au-dessus de «a téie d'épais berceaux 
de verdure. 

On arrive à la source d' Aniphipp ^. 

■ ■!■ i II II iM< I m, im UmmmÊmmmmmmrmrmmmmm^mmm 

y 4 > / 4 

* Yoîci l'analyse de cette eaa |- faite par 
M. le prpfessear Tiagry. 

1 12 1 livres d'eau d'Ampbion à la tempe- 
ralure de 9*1 ont donné 25'j pouces cubes 
d'air^ dont un tiers est d'acide carbonique. 

Gras» Grains» 
Acide ttrboiiiqûe co«cr«t • • 4. ' i^ 

Fer .••..•* B jS 

Carbonate de chaan. . • • . . a 8 

— — de maçnétie . î. . . » ' %5 

de soude . . . ^ , , .;^ ^ >o . . ; 

Sulfate de chaux/ •••••'. ' 54 

' 'Mmiioe de diaus. « • . • «'P 9 > 12 '' 

' Alumine dis$oluble. .^..•.;. • 4} .' '9 .; 

' '■ ■ ■ indissoluble siliceuse p 22 

. l^atiir? extructo-bituroininist. .s . 1 .. 

' Ces eai^x sont t^iumespourgnérir lêamaBp: 
7eatomac2,Ii^;afieptipi^.ner?t)ii8eâ etc. Il 
faut lqs| pr«eii4rQ . iaunédiatenieiH & leur 
jlfrtiei,. V:944^ .çarboni^iie* se 4^4ge4iit 
^omptement et abiu^doimatVrle fer^aite 
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Ces eaui avoîent autrefois plus de rj« 
putaiion qu'elles n'en ont aujourd'hui ; 
on se rendoit en foule à Évian , qui 
âevenoit un séjour fort anime : plus 
ninTemède est agréable, plus il est 
efficace; aussi la salubrité des eaux a- 
t'^elle diminue' avecl'affluencede ceux 
qui venoient les prendre. Amphion 
n'est pas cependant f out-à-faît aban* 
donné. Quelques habitans de Genève 
et de la Savoie s'y rendent encore dans 
les mois de juillet et d'^aoùt ; on a élevé 
k côlé du petit bâtiment qui couvre la 
fontaine, un jolî-saloà oU les malades 
se retirent quand il pleut , et .où les 
habitans des- deux villes voisines, plus 



tlmmmmtrmÊmmmmammiÊamtmmmmmm»! 



iprétfipiie. Ontrottte dans la ville d^vian 
Iteé eaux mittéralcB. d'oïl aatre genre , con« 
BaestOtts le nom dVo» Cachât. Elles sont 
alcallbea : du les prend en boisson pour le» 
afieçmns de I» vessie. 
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$uiré^ par le son! d^oa violiyii qae par 
le jmnrdiwe de l'andeTerrugioeusey 
se iteodest lesdtEnakicbesr et ]e» J6or» 
de fête« Leà ¥OÎture& qoî rempliesent 
le.clieinÎB,«les fenines répandues^* dan» 
la prambbade ^ forment ; ha tableali 
dmaié^ Un Voyageur deslcendant dvi 
fiîtttploo dbit êtreoagr^abiemMit sar^ 
pb9.de .trouver au nûivero des bois ua 
^àl.«i!i^ae]f>3 peut preûdf^ paru Le% 
ikaieauor) attirés par ^a masique , sW- 
i^ienisons lègues duliiiuaïeiH^tL'ap^ 
paf eql ido' oe$ féies Jie^eoatï'asie p<rim 

phkilt: l'oa>y yinlffiégnerlsrp^graiide 
^înpUeiËé^^etdaméùieaobrceyqui le 
maûu a rétabli ia:santé^des inaiade^y 
redd leabir aiix daeseors , létir fégè*' 
rché: <et kvà fiorcefi% ^ .o^ r-. 

Évian n!esitren>arqaablé que par sa 
fiMttibn^Aîuaocûc de^etie^âllea Gom- 
«nbneelaMUi^èSe aonie^large parloM 
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•àe vingt-^qùatrefûeds, située entremit 
lac et les coUioes- de Sâist'^Péïi}. C(si 
hords y qQ'embeUissènt àé^- là fi fit* 
cbeur des podes et Foinbrd des^ bois 
de bbataigniers qui dominéiit le éke-» 
Biin^ soat encore retiarquables par lé 
^o^vemeut et la vie qui les àmoieiit. 
Ou rQffecoQfrb, k peu de distante lâ 
.uns dei autres^ lesvvHages de Orandêr 

« « 

Jiive^\Petiiè-Riif^ ei la Tour-ftofrùlii^ 
habîiQfipardesipâcheûrs et parleuri 
nofbbceuses familles, ln&i ifilretsnioiit 
M%) pècbeuns. se .serYeiat , opabrém te 
ripiagÀ 9 refi 'df&ripfaguesJGKCOrcesl, dont 
i{mifa^rîique:de&.ç0ndès/ sont isuspèhf 
jdmîsavui Arbres dé la cbnie^. De&boiis^ 
laobek ; ide^ '«sbnnnite'i iitàisinefl ^ i isom 
r^s^âmblés^enjtasifihr/lai grèye^ et )y 
attendent les bat«9Dx«<^ui<kivenlle8 
portereur l'a ; rivj8 opposéeli » i : I 
• i;,Le^k3iSeren6^ti*aiilao9Lijdu.(cb6Biiip 
ei&pre. Dey wgéiiie.brs pia^ 
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ces de distâûce en distatice dirigent 
de nombreux ouvrier». Ici l'on jetllB 
un ponl sur un ruisseau ; la on élève un 
mur pour soutenir les terres profon* 
dément coupées : le bruit du ciseau 
se fait partout entendre. 

A l'embouchure de ce torrent, qui 
dans son cours fait mouvoir la scie 
ou tourner la roue d'un moulin , un 
pécheur a retiré son bateau qu'il place 
à peu -de distance de sa maison et de 
l'enclos qu'il cultive. Pendant la cba«- 
leur de la journée, assis dans sa na- 
celle , il s'occupe à réparer ses filets , 
ou s'endort à l'ombre des saules et dés 
noyers qui ornent son petit port ; mais 
dès que les derniers rayons du soleil 
dorent la surface du lac, il appareille 
et )ette^ses filets à quelque distancé dit 
rivage. C'est là qu'il passe dans le si*» 
lence la nuit entière; il découvre de 
loin' la lampe qui ëokâre* sa «famille, 
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et enteûd le marmure des flota qui 
tiennent momller les murs qui la ren-« 
ferment. Quand l'aurore vient rougir 
le ciel ^ et lorsqoe le mouvement du 
rivage annoncre le commencement du 
jour, le pécheur fatigué, retire ses 
iUets et regagne sa demeure* 

Nous abandonnâmes la route potrr 
gravir les montagnes qui la dominent^ 
Le silence et la solittide des sombres 
foréis de châtaigniers qui les cou vrenty 
contrastoient avec la gatté des rives 
que nous venions de quitter* Peu k 
peu ces lieui s'animèrent et nous pré*^ 
sentèrènt des tabjeauit inléressans.On 
entendoit le frémissement des arbres 
^nt on secouoit les fruits, la cloche 
^'un troupeau néus attirait vers un 
pâturage ; la voit d^un prêtre qui ins^ 
■irnisott des villageois nous conduisit 
près d'une chapelle : deux ou trois 
pKysans : étoiént prosternés sur les 



Riàrcbes de Tédifice : du cimetière^ 
orne de petites croix et de bouquet» 
de fleurs, on découvroit le lac dans sa 
phis^ande étendue; h fumëe d^uoe 
luétaine s'ëleToit dans le loiniain j le 
cloclier d'un village dominoit sur les 
arbres et sur les Haoïes treilles qui en 
dcfroboieni les faabiiatiens à nos yeuz< 
Une tour à demi-ruinée nous conduit 
dans la cour d'un vieux château : cet 
édifice rappelle les noms les plus il- 
lustres et Içs temps de la chevalerie 
pendant lesquels il fut construit.. A 
ces anciens souvenirs se joint le ta- 
bleau animé d'une métairie. Au'^des^ 
sous de cette voiite qui sert d'entré^ , 
M à laquelle furent aiitrefois attachées 
des portf;^ enornxes, ,ofk découvre la 
campagne et ses travaux ; les bœufs 
^ieûnent dépose;: la charrue à côtié du 
,pc(i(s rasûquqj.des pigeons voltigent 
,,f»ir .l|çs io^^ ^ la^coiirge s^élèye {osque 
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sur Jes crénaux. Ne pourroh-on pas, 
dans la cour du fermier, retrouver 
l'image du pouvoir exerce dans ces 
Ueux par l'ancien châtelain , et le pay- 

«San n'est-il pas encore un souverain'? 
Le chien , qui le jour prend place à 

•^sonToyer, forme sa garde pendant la 
nuft^ ses abeilles lui donnent plus de 
la dîme de leur récolté; Thirondelle 
qui loge sous son toit , le moineau qui 
recueille les débris de ses: moissons , 
sont des sujets pauvres qui réclaVnent 
la protection de leur maître et qui 
profitent de son abondance. 

A quelque distance , le spectacle 
redevient sauvage. On entend le bruit 
d'une cascade; un torrent se préci- 
pite dans iib^fond rempli de brotlk- 
sailles. •** ' 

Ces montagnes sont féftïfés ; 'elles 

•^produisent beaucoup deTriiits/ttôn 
en 'tSré dès {aitages dëlicatsy au^â'le 
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terrem y est-il fort clier. Uambuion ' 
^es pêcheurs est d'y àcque'rir une pe^* 
tite propriété, et les habilans aise's de 
la contrée qui ne s'occupent pas de * 
coaimerce , et dont la fortune n'est 
point ei posée à des vicissitudes ^ ne 
veulent pas vendre des terres qui, sans 
exiger des frais ou de grands travaux, 
leur procurent les choses nécessaires 
à la vie. 

Après la Tour-Ronde , on trouve 
les villages de Meillerie et de Saint-» 
Gingoulph. Là, les travaux de la route 
deviennent remarquables ; c'est du 
lac ^iàu-rdessus duquel eUè est élevée 
de 3i2 pieds , qu'on peut le mieux la 
juger i on la voit suivre les flancs' de 
la.tuontagne , à'traversles forêts et les- 
rôçilfers coupés quelquefois à la han* 
leur de 3&t mètres; des ponts sont pla-* 
ces sur le^torreùs ; de belleschausséés 
soutidniiem les terrias . A quelques^ mi^; 
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nutes de Saiot-Giogoulph , on a laissé 
•ubsister du côté du lac un rocher cou- 
ronné de verdure, qui donne Pidée 
des obstacles que la nature opposoit à 
la constroctipn du chemin. Les ouvert 
tares ont fait découvrir dans ce lieu 
dejs pétrifications^ De pareils travaui 
me semblent précieux pour les géo- 
logues ; ifs leur révèlent des secrets 
que la nature cachoit dans son sein. 
Les. difféqentes couches des rochers, 
leur inclinaison , leur structure , leur 
couleur se distinguent avec facilité , et 
f(»rment des murs^ en mosaïques que 
1^ liehens^ la mousse et les fraisiers 
couvriront peu-à*peu d'un tapis de 
verdure. 

JOn^ne peut trop admirer le isoin 
avec lequel on s'est occupé des moin^- 
dres détails de la route. Le cours des 
ruisseaux qui descendent èn> grand 
nombre des somoHiés est dirigé par 
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des canaux ou des aqueducs construits 
avec élégance ; des murs en talus con- 
tieonentle lac ; des bornes sont placées 
dans les endroits escarpés : autrefois 
les Foilures et les chevaux raénie ne 
pouvoient arriver que jusqu'à la Touri» 
jKjonde. Oo voit serpenter eaeore le 
petit sentier qui servoit aux bûcheron» 
et aux pécheurs, habitans de ces lieux : 
tantôt il. est aux pieds du voyageur 
côtoyant la grève ; tantôt au-dessus de 
sa, tête 9 au milieu des bois. 

La route de Genève a la Tour* 
Ronde avoitéte construite parCharles 
Émanuel II), dansFespérance défaire 
renaître le commerce et Taisànoedans 
cette partie du Chablais, qui avoit 
beaucoup souffert des guerres du 
^YI/ siècle ; ce prince vouloit la 
condouer et établir .une eommunica-* 
tion avec l'Iialie par le grand :Saim^ 
Bernard ; mab les Yalai&ana s'y oppo- 
sèrent. 
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Près de Mellleiie , Ids montagnes , 
couvertes de houx et de sapins , se 
rapprocbent de la route ; le lac , d'une 
immense profondeur , vient battre les 
rochers à pic dans lesquels elle est 
taillée. Rousseau a rendu ces lieux cér 
lèbres en y plaçant l'asile d'un amant 
malheureux ; et , de même que des 
admirateurs de la poésie ancienne vont 
réciter l'Illiade sur les ruines de Troie 
ou parcourent le Latium en rêvant à 
Ëne'e, à Turnus et à Lavinie, arrêtons^ 
nous un moment à Meillerie, et écou- 
tons la description qu'en fatt^ Saint* 
Preux, 

ce Le séjour où je suis est triste et 
)) horrible; il en est plus conforme à/ 
y> l'état de mon ame , et je n'en ha^ 
)) biterois pas si patiemment un plu$ . 
'n agréable : :^une fde de rochers sté- 
» 'riles borde.] a cote et environne mon 
"» habitation; que l'hiver rend encore 
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D plus affreuse .;.*. on n'aperçoît 

y> plus de verdure; Fberbe est jaune 
)) et Se'trîe^Ies arbres sonl dépouilles; 
)) le sécbard et la froide bise entassent 
D les neiges et les glaces. 

Après une absence de plusieurs an^ 
nées^ Saint-Preux revint à Meillerie 
avec cette Julie qui n'étoit plus pour 
lui ce qu^elIe avoit été' autrefois ; il 
revînt y cbercber les monumens d'un 
amour dont il se croyoit guéri, et dont 
3 regrettoit les tourmens : sHl voyoit 
aujourd'hui ces lieux , qu'ils lui pa-» 
roitroient oliangés! iljn'yretrouveroit 
plus aucun souvenir , et de celle qu'il 
avoit tant aime'e, et des jours consa* 
cre's à penser à elle. Les arbres et les 
rochers sur lesquels il avoit gravé le 
nom de Julie sont tombés sous les 
coups de la hache et du ciseau'; le 
torrent, qui se débordoit est cotivert 
d'un pont ; le bruit des voitures ^ la 
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vue de bâûmen$» plus réguliers que les 
simples cabanes de Meillerie , l'effar 
roucheroient et lui feroieru n)ëcoD<* 
noîire les rives dont la situation sau^ 
vage convenoit si bien à sa douleur. 
. . On entre dans le Valais au village 
de Saint*GingouIph , dont une moitié, 
seulement appartient à cetie Re'pu- 
blique. L'autre fait partie du Cbablais, 
De son port partent la plupart de ces 
petits bâtimens qui viennent embellir 
la vaste étendue du lac. Des bateaux 
templis de poisson^, des barques char- 
gées de bois, de chaux ^ de rochers 
coupés à Meillerie, se rendent presque 
tous les jours à Genève ou. dans les 
\illes de Suisse. A peu de distance de 
Saint-Gingoulph , on fait remarquer^ 
comme uoe chose raret des forets de 
soyeifs. . 

i La lasgeur du lac , prës du village 
du Boveret. dimiaue d'une manière 
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5eDsîblè , et les bords opposés , qui 
jusqu'alors avoient e'ié à demi cackës 
par la vapeur , paroissent dîstiircie- 
ment. Nous découvrons la ville de 
Vevay , le châleau de Chillon , les 
vallées ei les torrens qui sillonneot les 
montagnes du Canton de Vaud. La 
montagne du Boveret s'écroula Taa- 
ne'e 563. Voici ce qu'en dit Marius , 
évéque de Lausanne. 

(C La' montagne fort élevée du 
» Boveret , simée dans le Valais , 
^ s'écroula avec tant d'impéttrosité , 
j) qu'elle englouth un châteatit et plu- 
yy sieurs villages avec tous feurs hàbî*- 
3> tatis^ et imprima nh tel mouvement 
)»'au lac , que l'ayént fait sortir de sès^ 
* rives, ' il dëtrtiisit d'anciens village^i 
» lËvèé'fôs'' hommes et les ifrotipeaux j 
*^i1 énthàÎÉfà plusieurs tenfples, avec 
»^ cfetit qiirsérvûiéht àui^ autels; rén- 
y>^ versa tm (lOnl à Genève^ abatiit des 
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)> moulias, et eiauieniré dansla ville, 
» fil pëiir plusieurs persQnnes. » *— 
Grégoii^ d« Tours ajoute qu'après 
r^'boul^mjeni , trenie moines s'ëtant 
1 4^xkdus .dans le lieu où ëioit situé le 
cliâteau , se mireui à^^reuser la terre , 
dans l'espérance d'y trouver des trc- 
sorç , mais qu'ils furent bientôt en^ 
glouiis par,U|j|pMB seoonde chute de la 
montagne. La côte offre encore des 
liu^arques d'ëer^tilenient ; la peote>.en 
est rapide I et les rochers qui U cooi^ 
posent n^ont pas< de coatiçuitë rëgu« 
lièr^ , çomoie on le remarque plus 
loin , k dr^^te^ et k gaux^be^; . 

; i La, nouvelle, rx^mte' n'est achevëa 
que jusqu'au fipv^ret; on la continue^ 

et nous vîm^s plusieur&piiyriersquiy 

» » 

trayaillql^nf. Qu.ea^ploie^i^i^pjikt §e^ 
Piëçnootpifi quisont inteljyig^set fl^^c 
^e^^ibles là, ,la^ffttîgpe pt,à la daulepr^ 
Oa ]m>us Tacpn^ <{ii'xio. ouy/:ieir av;oit 



(39) 

été ]eté assez avant dans le lac , par 
l'effet d'une mine qui éclata trop tôt. 
On courat à son secours, ne doutant 
pas de le retrouver mort ou couvert 
de blessures ; il n'éloit qu'étourdi et 
un peu froissé ; il ne voulut point aller 
h l'hôpital y se secoua , but uo grand 
verre d'cau-de-vie , et se remit totft 
dé suite an travail, comme s'il ne lin 
fût rien arrîvé. 

Je terminef ici ma lettre, Monsieur. 
—^ En suivant les bords du lac , noufs 
avons déjà fait quelques pas dans le 
Valais; ensuite, en côtoyant le Rhône, 
nous parviendrons au pied du Sim^ 
pion. 
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LETTRE II. 

A quelque distance du Soperet^ la 
Vallée est fort resserre'e entre le Rhône 
et la montagne. Un cbÂteau , nommé 
la porte de Sexy atk travers duquel la 
route passe sur un pont-levis ^ ferme 
le pays. 

Cette situation est remarquable ; 
nôu^ mettons pied à terre pour en 
mieux juger : notre voiture côtoie ces 
immenses rochers^ qui s'élèvent à.pic ; 
elle s'enfonce sous la voûte qu'elle fait 
retentir du bruit des chaînes qui sou- 
tiennent le pont. Nous nous croyions 
transportés dans les temps du moyen 
âge, lorsque lesValaisans posoient les 
premiers fondemens de leur liberté; 
mais la dégradation, le silence, l'a- 
bandon de ce bâtiment nous rappellent 
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bientôt tout le temps qui a dû s'écou- 
ler dès-lors. 

Près de ce fort est ufi bac pour 
traverser le Rhône ; des jeunes gens 
qui vont chercher du travail hors de 
leur pays se présentent sur la rive op^ 
posée j deui bateliers s^efforcent de 
couper le courant du fleuve ^ en se 
laissant deViver; on aborde^ et la troupe 
continue tranquillement sa route. Un 
berger fort âgé y qui garde près de \k 
des troupeàui ^ nous apprend qu'oa 
entretient, pour toute garnison, un 
soldat et un concierge dans le fort de 
Sez : i'aurob aimé entendre de la 
bouche de ce vieillard , au pied de ces 
créneaux, quelques récits de Fobscure 
histoire de cette contrée, que les ha-* 
bitansde ces lieux se seroient transmis 
de père en fils. 

De Pautre côte' de la porte de Sex ^ 
la vallée s'élargît j l'on voit s'étendre 
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de grandes prairies couvertes d'arbres 
fruitiers, d'habitations et de jardins 
bien cultivés, que séparent de légèies 
claies de sapin ; des paysans , des 
femmes, des enfans répandus dans ces 
prairies et comme à l'ombre de ces for- 
tidcaiions que leurs ancfêtres avoient 
éleve'es pour les défendre, s'occu- 
poient de la seconde récolte des foins; 
àùiis le fond du paysage , des bateaux 
qui remontoient le fleuve , dont on ne 
pôuvoit découvrir le cours, laissoient 
apercevoir leurs voiles blanches , et 
sombloient pénétrer an milieu des fo- 
rets de la rive oppose'e. 

Tout nous adnonce un pays nou- 
veau ; les habitations sont entourées 
d'une galerie de bois; le toit qui se 
prolonge extérieurement est cons- 
truit de planches minces, chargées de 
grosses pierres ; sous la sailUe qu'il 
forme ^ l'habitant de la maison range 
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sa provision de bois , en mënageanrt 
des ouvertures pour les peiiies fenè- 

* ^ • • • . 

1res de son logement ; il se procure 
ainsi up nouveau rémpafl contre le 
froid. Les grangessont élevées sur des 
pieui terminés par des pierres -fables 
et saillantes, afin d'empêcher les rat$ 
et les souris d'y pénétrer; ces cabanes^ 
construites en bois de me'Ièze, d'une 
couleur rougeâtte ,• sont parseniées'çrf 
et là dans les prairies , ^t s'élèvent àf 
une assez grande hauteur, sur la pente^ 
des montagnes. 

Nous traversons les beaux villages^ 
de yotturi et de Monthey, et ne^uar 
prenons une idée des mœurs du pays r 
lesfeinmes portent de petitschapeauxy 
qu^elles ornent dé Yubans , de pièces 
de brocart et de dentelles; cette coiP 
fnre *eH jolie tolBqu'elle'est encoi^é» 
dans sa. frateheuf Nijtè e^ois <]fiie !^> 
mode d4i )OKr'Wi de gai|i¥r>be6^>tfhâ^ 
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peaux de rubans roses, et de les dou- 
bler de tafietas de la même couleur ; 
j'auroîs aimé douuer des détails plus 
ëteqcliis et plus précis sur les parures 
du Valais, qaais je sais que les bpmmes 
ont raremeut 1^^ talens nécessaires 
pour traiter une ùialière si deliôate | 
çt qu'en dépit de Qies recherches, la 
lecture de ce que j'aTançe ici pourrpit 
faire spurir de pitiç une )eune habi«* 
tante, de SaiiM-Maurice ou de la ca- 
pitale. 

Nous rencontrons des crétins en 
assez grapd uombre ; on les voit sôu* 

yeBK co^chéadevânt leurs portes, dana 
une entière inaction ; les signes ex*- 
tërieurs de leur difformité sont dea 
gottt*es ëi^of i9i^S| un teint olivâtre^ des 
traits ép^^t^s f on r^uiaioque parmveux 
4iffër§i9sd^f4l^d'^bi'<ii^si^i9e9^t;'qu€l- 
^es*^|is'pwv#/it-étre employés au;l 

lraT%tui lea.|)bis $ii»pleii die la etoor. 
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pagne , mais un grand nombre sont in- 
capables de toute occupation. Lorsque 
nous nous adressions à eui, nous n'ob- 
tenions p^onr toute réponse que des 
inflexions de voix semblables aux cris 
d'un animal ; un sourire affreux , qui 
contrastoit avec ce que nous éprou- 
vions , venoit se peindre sur le visage 
de ces pauvres créatures. La vue de 
ces êtres, que leur figure plaçoit parmi 
• les hommes, mais qui semblent avoir 
ete* rejet es dans la classe des animaux, 
inspire de la tristesse et une sorte 
d'effroi. 

. Tous les étrangers qui ont traversé 
le Valais se sont crus obligés d'inventer 
un système pour expliqtier les causes 
de cette dégradation. M; de Saussure, 
qui A fait de profondes recherches sur 
4De sujet, donne pour cause au creti^ 
nisme , la chakur et la stag;natioû de 
l'air du fond dit .la vallée. 
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L'on a dit que lesYalaisans voyoîent 
avec plaisir leurs eaFans dans un état 
qui les rendoit incapables de com- 
mettre des Fautes et leur assuroit le 
bonheur céleste ; ce préjugé n'existe 
point; les soins que Ton accorde à ces 
êtres dénués de toiite ressource ont 
pu donner naissance a cette erreur; 
lesYalaisans sont trof) simples et trop 
accoutumés à un pareil spectacle poinr 
en rougir et pour cbercber à le dis- 
simuler; au reste, l'on observe que le 
Bombre des* crétins diminue sensible- 
ment, par la précaution que prennent 
les habilans aisés ^ d'envoyer Têurs^ 
femmes accoucfaei* sur la montagne, 
et d'y faire élever leurs en£ans jusqu'à 
l'âge de din à* douze ans» 

Cette ijKifirmité qui afflige les babi- 
lans des. Alpes, étoît. connue depuis 
long-temps ; Jiivénal a dit : 

Quis tamidam» goUttP nsvàtar'in Alpibmv 



(57) 
Uentrëe de Saint ~ Maurice a de 
grands rapports avec celle de la porte 
de Sex. La dent de la Morde et la deot 
du Midi rétrécissent le passage , et 
semblent Touloir fermer le pays une 
secondefois. Le beau pont qui est jeté 
sur les bases de ces deux monts^hes^ 
appartient au Valais et au Canton de 
Vaud j et réunit ces deux états; il est 
long d'environ 200 pieds, et n'a qu'une 
seule arcbe ; au miKeu'est une petite 
ehapeHe y dans laquelle les Yalaisians 
disent la messe; ce sont eux qui sont 
chargés dès réparations' du pont , ei 
qui reçoivent le péage ; ce passage 
étroit étoît le seul, avant là construç*^ 
lion de la nouvelle route, qui fut ou* 
vert aux voitures; en fermant une 
porte , on leur dëfendoit Tentrée de 
tout le Yahus.' ^ * 

' Ssôol-Maurice est domine par de 
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kauls rocbers qui sarplombent ; les 
arbres qui y croissent forment des ber» 
ceaux au-dessus de la première me* 
C^est près de celle ville que fut mas-* 
sacrée la légion Thébéenne : Fauthen** 
ticilë de ce fait historique a été con^ 
testée ; on a dit que la vallée de 
Saint-Maurice étoit trop étroite pour 
contenirà*la-fois une légion composée 
de plus de 6000 hommes et l'armée de 
Maiimien ^ qui massacra cette légion ; 
mais il faut observer que les rochers 
s'écartent beaucoup a peu de distance 
de la ville , et que la vallée, devient 
fort large ; d'ailleurs la fondation d'un 
couvent dédié à St. Maurice , dans le 
lieu où il périt, la vénération attachée 
k la mémoire de ce martyr^ le chan-? 
gement de nom de la ville , nommée 
autrefois Agaunum^ l'ordre de Si. 
Maurice et de Lazare;^ créé par les 
Ducs de Savoie ^ sont des monumèns 
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qui s'accordent avec les historiens sur 
cet e\éDemeiit ^. 

Simler ^ écrivain du XYI/ siècle.^ 
le raconte en détail dans un écrit enr 
vpyé a i'abbë de Saint-Maurice. Lea 
soldats qui coniposoient la légion Thér 
béenne avoient reçu Je baptême de 
Zabda ^ evéque de Jérusalem ; et Ie$ 
instructions de Marcelin , évéque de 
|lome, lors de leur passage dans cette 
ville, avoient aflermi leur croyance* 
Étant arrivés à Agaunum , et appre* 
nant qu'ils éioient destines à pour*- 
suivre les Chrétiens, ils refusèrent 
d'obéir ; À la nouvelle de leur résis^ 
tance, Maiimien, qui étoit k Martigni , 
se livra a la plus violente colère , fit 
décimer la légion , et renouvela sea 

* Simleri VaieBiœ dêscripiio, GmlUmani 
Jïeivelia» Suiseri Chronçlogia Helt^etica^ 
S. Enchère, paaéio S. JUcuirUiL BaldêaanQ^ 
de JUvas. etc. etc. 
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ordres ; ce soppEce n'ayant point 
^pourante les soldais, le prince les fit 
d<Scimer one seconde fois, et ordonna 
h ceui que le sort atoit conserrés, d'o- 
béir; ces hommes valeureux, fortificss 
par les eshortations des prêtres qui 
les Bccompagnoient, et par celles dit 
Sénateur Candide, entourés des corps 
sanglans de leurs compagnons, répons 
dirent à TEmpereur : a Maiimien , 
D nous somtnês tes soldais, mais nb«is 
ïf respectons Dieu plus que toi ; 3 
)9 nous a donne la vie, et nous ne te-^ 
y> nous de toi que le prix dé nos peines; 
y^ nouasavonscombattredes ennemis, 
D et non plonger nos mains dans le 
y> sahg des hommes vertueux ; siPon 
n n'exige pas de nous un si horrible 
D attentât ,*nous voilà prêts à obe'ir, 
3> comipe nous Favons fait jusiqu'à 
i> présent ; mais nous sommes chre'-: 
9 tiens, et nous ne pouvons égorger. 
» nos frèresi.^ 
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Maxiimea , désespérant de vaincre 
leur généreuse résistance, les fit en- 
tourer et massacrer par son armée : le 
courage de ces martyrs est d'autant 
. p}ns digne de la cause pour laquelle 
ils pérîs^oîent , qu'ils surent résister 
aux ordres injustes de leur chef, sans 
le braver^ et recevoir la mort sans se 
plaindre. 

' Sur les rocs à pic qui dominent la 
\ille.de Saint-Maurice, on voit une 
église et un petit bâtiment habité par 
un ermite 9 qui cultive un jardin de 
quelques toises, placé sur une saillie 
du rocher à côté de sa demeure. Cette 
retraite rappelle celle des anachorètes 
de la Thébaïde qui, séparés du monde, 
passoient leur vie dans la méditation 
et la prière» 

Xe pays qui s'étend entre Saint- 
Maurice et Martigni , est stérile.; des 
ronce» couvrent presque toute la vat- 
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lée. La belle cascade de EHssevache 
embellit ces lieux sauvages; la Sa* 
lauche, qui la forme, sort d'uo profond 
tilloQ qu'elle a creuse' dans la' mon- 
tagne, et tombe perpendiculairement 
d'une hauteur de 970 à 3oo pieds; 
Tonde , en se brisant dans sa chute , se 
transforme en une gaze brillante qui 
voile le rocher : tandis que la Sa* 
lanche , réduite en poussière , revêt 
cent formes différentes, se confond 
avec l'air, brille de Feclat de la nacre , 
et refléchit les nuances de l'arc*en*ciel| 
les ondes noires du Trient sortent à 
peu de distance d'une crevasse pro- 
fonde , formée par une rupture des 
rochers ; ce torrent , dans son cours 
triste et uniforme, semble regretter 
l'obscurité de la montagne, et craindre 
d'attirer les regards. 
' Le Rhône , doQt nous suivons les 
rivesj charie une grande quantité de 
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bois; ses bords et ses ties en sont cou- 
verts : OD nous apprend que ce bois 
vient de Sion , et qu'on le fait des- 
cendre jusqu'à Villeneuve ; l'on re- 
monte le fleuve dans un petit bateau^ 
pour dégager les pièces arrêtées dans 
leur route. 

Il y a une grande différence pour 
la température entre les deux rives du 
Rhône; nous en pûmes juger dans un 
voyage que nous fîmes en Valais au 
commencement du printemps* 

Suri» nve gauche, on voyoit les 
sapins et les mélèzes ; la végétation 
ne se ressentoit point encore de la 
présence des beaux jours; seulement 
quelques plantes alpines , les prime- 
vères roses y fleurissoient par touffes 
au milieu des rochers ; sur la rive 
droite, croissoient les chênes; l'herbe 
épaisse des prairies éloit émaillee de 

violettes et d'anémoqes^ les arbres 
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fruitiers eloîeût coorerts de fleurs j 
l'on eoteodoilbourdoonerlesabeilles; ' 
40US les papillons dti printemps Tolli* 
geoieni aoiour de nons, et de grands 
Iffzards verts s'e'tendbient au soleil sur 
les rochers. 

Vis-à-vis de Martigni , on voit les 
villages de Branson et de Fouilly, si- 
tués dans la partie la pJns chaude de 
tout le Valais ; les vignobles de Braâ- 
son sont fort estimés j on m'a assuré 
qu'on en vendoit souvent la toise 
carrée 18 francs , et que, dans les 
bonnes années , ils rendoient l'intérêt 
de cette somme au 5 p/ §^ 

La ville de Marligoi est située à la 
réunion des routes de France, d'Italie, 
de Chamouni, et à l'entrée de la grande 
vallée du Rhône : ce fleuve, qui prend 
sa source dans la montagne de la Four- 
che, à l'eitrémité du Valais, et dont 
le Cours, jusqu'à soa^ entrée dans le 
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lac de Geoève, déiermkie l'étendue 
de ce pays, repoussé par la montagne 
de )aFx)rcla, a été ol)ligé de se tour- 
ner vers le Nord. 

• Nous allâmes voir, à Martîgni, M. le 
pi'ieur Murith , qui nous montra avec * 
beaucoup de complaisance un. beau - 
cabinet dé minéralogie : ce savant ec-^ 
désiastique connoît k fond rbistoiré 
naturelle du Valais; il vient de publier 
un ouvrage^qni^era fort utile aux bo« 
tanistes ; dans •cet ouvrage , il leur sert 
de guide dans tdutea les vaHées.qui 
contiennent des plàntds rare&^ et.anime . 
ces( courses SiCientifi^iies par une des«- 
Cii{)ti0n:mpide des lieux qu'il visilov i" 
. La République duYaflais a environ; 
doo. lieues ;Oarrëefl' de . sarface: ; elle « 
s^ QQtalpoae de< la grande . vallée du» 
l^bac^e^ iet.de piusîeuos oi^Fes vaUéesi 
I^tçmlijâSf et: mcAter^oonsideiaNes ; :qnr 
^n! jB^tnpjLe^ trei^i 4MÎ'-s!étende^ tdd^ 
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côte da midi, et trois du côté da nord, 
sans parler de plusieurs autres fort 
petites ou inhabitées. La vallée du 
Rhône est la plus grande de toute la 
Suisse : depuis les monts de la Four- 
che, où elle commence , jusqu'au lac 
de Genève , où elle se termine j on 
compte 56 Heues. C'est aussi une des * 
plus profondes, carie bas de la vallée 
est peu élevé au - dessus de la mer y 
tandis que le Mont-Rose , le Mont- 
Cervin et les autres sommités qui do- 
minent oe pays sont' du nombre des 
montagnes les plus élevées de l'ancien* 
continent ; aussi le Yaki», Mtué sous' 
une latitude tempérée, réunit^tl |ès' 
productions dei cEmats brùlaAs'y et 
cé}les:des:dimats glacés: danslesmois- 
d'été, les rayons 4u soleil, réfléchis et- 
oontiontri» ^fmr cet hautes mlonia^nes, 
]iipr9dfli6eBiIii0e:cbaletir^ extrême, y 
fofat ïgoimw l'alb^s et la figue d'Iadci 
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mànssent le raisin , qui produit un 
irin très- fort; tandis que, sur la cime, 
de ces mêmes montagnes, croissent le 
génipi et le rhododendron. Le voya- 
geur accable ^ que le soufiQe d'aucun 
vent ne vient rafratchir, côtoie lente- 
ment ces rochejs brûlans : fatigué par 
des troupes d'insectea qui voltigent 
autour de lui, étourdi des cris mono- 
tones de la 4îigale , il se croit sous le 
soleil des pays méridionaux. 

Ce pays est aussi le séjour des 
nuages attirés par les pics élevés : ces 
nuées, arrêtées sur le Valais, y sé- 
journent long-temps, et se répandant 
enfin en torrens de pluie ; les mon-* 
tagnes versent toutes leurs eaux dan$ 
le fond de la vallée j où une grande 
partie demeure stagnante dans les ma* 
rais qui bordent le Rhône ; elle ^t 
ensuite pompée, par le soleil ,. et. re« 
tombe de nouveau* 
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Cet aîr brûlant, ces Tapeur,s maré- 
eagenses, ces brouillards presque cons- 
tans qui pèsent sur le Valais > et y 
forment une atmosphère pesante et 
inal^ine,sont probablement la cause, 
non-seulement des goitres et du cre- 
tinisme, mais encore de la mollesse et 
de Finertîe qu'on trouve geneValement 
chez tous les habilans du fond de la 
Tallée , et qui disparoissent dans des 
lieux plus e'Ieve's. 

La fertilité du Valais varie beau- 
coup ". près de Martîgni , les rochers 
qm a^élèvent à pic ne présentent au- 
cune place à la culture ; des marais 
occupent une* partie du bas de la val- 
lée ; sur les bords de la rivière , des 
troupes dé chevaux paissent en liberté; 
la nuit , ils se retirent sur les terrains 
secs;. 

En voyant des paysans couper des 
jôùcs , qui nous sembloient de loin 



d«s epîs de blé , et faire fuir devant 
eux des oiseaux de toute espèce, nous 
nous sommes rappelé la charmante 
description de M. de Chateaubriand. 
' ce Lès marais , tout nuisibles qu'ils 
^ sembk^nt, ont cependant de grandes 
» utilite's; leur limon et les cendres 
ik de leurs herbes fournissent des en-' 
7> graisaux laboureurs ; leurs roseaux 
» donnent fef eu et le toit k de pauvres 
y^ familles, frêle couverture, en han- 
D monie avec la vie de l'homme et q^ui 
» ne iiure pas plus que nos jours I . . . ..^ 
» En automne, ces marais sont plantés 
» de joiics desséchés , qui donqent k 
7> la stéiîlité même, l'air des plus opu* 
» lentes moissons j le. vent ^ glissant 
» sur ces roseaux , im^line tour-à-tour 
y> leur cime ^ Tune s'abaisse , tandis 
» que l'autre se relève ; puis soudain 
3» toute la foret venant à se courber 
)^ à la fois, oadcicouvrë;^ pu le butor 

5 
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)) doré , ou le béron blanc , qoi se 
)> tien t immobile sur une longue pâte, 
y> comme sur un épieu. d 

Le pays change ensuite : de beaux 
pâturages remplacent les marais; dee 
\ ignés 9 soutenues par de petits mors^ 
s'élèvent en terrasses les unes au^ 
dessus des autres , et tapissent le bas 
des montagnes tournées ^ers le midi j 
sur celles opposées au nord^ des 
champs se mêlent à la verdure des 
bois, et des prairies. Des villages y 
des égKscrs et des oratoires remar- 
quables par leur blancheur, décorent 
les cimes qui commandent Sion. 

Cette ville , située à six lieues de 
M^rtignii est la capitale du Valais , et 
là résidence d'un évéque ; elle eûs- 
f oit du temps de Jules^César. Sioo $ 
dans le siècle dernier , a été succès^ 
sivement ravagé par les eaux , le feu 
et la guerre ; la grande rt^e est formée 
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de maisons neuves , bâties avec goÀt y 
mais qui coiltrastent avec les masures 
gui les entourent ; deux vieux châteaux 
éUvéssur deux collines dominent cette 
ville ; le plus élevé se non^me Tour- 
billon ; c'est là que s'assembloit autre*- 
fois]e conseil d'e'tat, et qu^ob couron- 
noit l'eVéque, qui faisoit sa, résidence 
dans u». château situé à peu de dis-- 
tance des âeux' datées; un magasin à 
poudre ayant sauté^ mit le feu à Tour- 
talion , prèj» duquel il étoit placé : il 
M f^»$te pl«is decet édifice que quel- 
ques' murailles, crénelées, et dès su- 
vbMit cr0isSeQt dans la plae^ que lès 
a^ammbns ocobpoié^nt a^trefpis ; la 
Y«ie dé ^Tourbillon est fort 'Rendue ; 
on ^mift' y eoùrs'<luRhAne de Mar- 
tel àXèuck, et ton peut, d'un seul 
o^tip-d'^ii , prenifdre une idée de ioiit 
le pays»"* •« "•• '^•«"♦•-« -•,-•• 

On découvre à quelque dtstaoce^ 
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sur des rodiers d'un accès dîffioîle qui 
dominealle fleuve, les ruines des deux 
cbâteaux de Seon et de Montorges. 
En i37&, Antoine de Thurn fit pré- 
cipiter du haut du châtes^u de Seon y 
Gradecius^ évêcfae de Sion, ainsi. que 
/ son chapelain 9 pendant que ces deux: 
ecclésiastiques récitoient leurs prières, 
du taiatin : de Tburn avcHt eu des de-* 
mêlés avec Gradeeius, et il s'^npara» 
du cbâte»!! dans : lé moment où.l'é-- 
vècpxe n'ayoU.àuicUne .troupe, ppi^r ie : 
d4(ei:^dre ^ h^ Yalsgisan^ , iTO^é$;4ft ^Hn 
mort) pf^irent l^s^rmes poUrlej^^nger» 
attaquèrent son meifrtrj^r, qui 9Voit> 
ré:upi quelque» aâoÂs^apprè^ de. lui-,. le 
délirent , Je tqèrepl<d4ii$ le. combat^ 
et dévastèrent, is^s. J>ieq$ -^ Quarante 
ans aprè$}).les j\^lâ|san$9 assiisgeant 
dansiQé^ ^éme chAte^u.leur i'téque 

;* SimlûE. Ut* IL' vi- ^^ 
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Guicbàrdy lui accordèrent, & la solli- 
citation de^ cantons alliés^ la permis- 

» 

sion d'en sortir avec sa .famille ^ et 
mirent le feu à Seon. 

La seconde colline , nommée Va- 
lère , présente un amas de bàtimeils 
sans règle et sans goût , des de'bris de 
fortifications recouverts de ché'lives 
habitatioBS, entremêlées d'arbres ^ et 
le tout dominé par une vieillei église 
gothique , <|ui s'élève au milieti de ces 
rirines et des rochers qui les soutien-^ 
nent : oh y voit les restes delà de-* 
meure de Théodore , premier évêque 
de Sion. Les chanoines de la ville 
faisoient autrefois leur résidence dans 
ce lied ; il est maintenant habité par 
quelques pauvres familles qui y trou-* 
vent dés Idgémens à bas prix. 

Nous aperçûmes, auprès de Valcre, 
deux femmes qui s'avançoient lente* 
ment j l'habit de drap grossier qui lés 
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COQTrûit jusque sur la ilte, et un diHr 
pelet peudani à leur ceinture y uous 
apprirent qu'elles ëioient religieuses; 
elles nous dirent qu^elles s'appeloieot 
les sœurs de la Solitude chre'tienne ; 
elles descendoient tous les matinsdans 
un hôpital de la \ille, pour y enseigner 
les enfans , et revénoient passer la 
littit dans cette habitation ^ bien con- 
forme au nom qu'elles s'étoient donne; 
quelques autres religieuses etoient ré- 
pandues sur la colline ; elles s'occu- 
poient des travaux de la campagne ; 
nous les quittâmes , frappes de leur 
air de calme et de doucetir. 

Nous avions ete voir dans la ville 
un couvent de capucins qiii nous avoit 
fait une impression d'un autre genre ; 
on nous avoit montre, dans le réfec- 
toire , une horloge qui faisoit chemi- 
ner dii'huit aiguilles 9 toutes ayant un 
mouvement différent j Tune marqûoit 

/ 
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le lever et le coucher du soleil ; Pauire 
le départ et Tarrivée des courriers; 
plusieurs , l'époque des principales 
fêtes ; (( celui qui Ta construite est fort 
1^ adroit , D nous dit le père gar<lienj 
)) mais je ne lui permets plus de per^ 
y> dre son temps à de pareilles choses} 
» il y a trop à faire dans le couvent.» 
Ainsi, celui qui: avoii su, dans sa re« 
traite , tirer parti des talens que lui 
avoit donnes la nature , ëtoit arrache 
à ses goûts pour s'occuper des travaux 
les plus grossiers, à côfé de l'homme 
ignorant, et pour mendier son pain, 
tandis qu'il eût pu le gagner honora- 
blement par son travail. 

De ceslieuic, habités par de pauvres 
familles et de timides religieuses, les 
évéques de Sion commaodoient au^ 
trefois à tout le pays , réduit sous 
leur domination, après la fin des deux 
royaumes de Bourgogne : princes du 
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Saint-Empire^ décorés du titre de pr^ 
fets et comtes d a Valais, ils jouissoient 
d'un pouvoir illimité. 

Du foud de ces châteaux , main- 
tenant détruits , le célèbre cardinal 
Scbinner me'ditoit ces grandes entre- 
prises c|ui rendirent son nom redou- 
table à la France, et qui firent jouer 
un rôle brillant à ses compatriotes : 
le hasard le tira de l'obscurité à la- 
quelle sa naissance sembloit Tavoir 
condamné. Né de parens très-pauvre);^) 
h Grechen, village de la soimbre vallée 
de VAny il occupoit la place de simple 
cure' , et consacroit ses loisirs à l'é- 
tude ; l'évêqae Juste de Sillinen , par- 
courant son diocèse, s'arrêta chez lui ^ 
il fut étonné de l'instruction qu'il trou* 
Toit chez un pauvre curé^ il l'appela 
auprès de lui , et le fit chanoine de 
Sion. Juste de Sillinen ayant entrepiis 
une guerre qui n'eut pas de succès 
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contre le comte d^Arond , déplut à ses 
coDCvtbyeiis, qui, animés par George 
de Supersax, le forcèrent d'abandon* 
ner le sîe'ge épiscopal. 

Quelque temps après , Scbînner fut 
nommé évéque; cette dignité, la plus 
•éminente du Valais, fut le premier de- 
gré déshonneurs auxquels les guerres 
d'Italie dévoient le faire parvenir. Re- 
buté ,dit^on /par le roi de France, 
auquel !il .offrit ses services, il s'atta- 
cha au pape, et engagea ses compa- 
triotes à se déclarer pour Im dans la 
guerre qu'il soùteboit contre Louis 
XII : il sérbit' trop long de sbivre 
Schinnerdanà tous lés détails de cette 
guerre. Plus fait pour manier l'épee 
que là' crosse , il conduisdit lui-même 
les Suisses au combat. Maître des es- 
piîts paisses manières in^nuaDtes^'pat 
son éloquence , par les dons du sou*- 
vei^in pontife , dont il étoit lé distri-' 
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buteur , il les eutratuoit dans les de-- 
Kbe'raliops , et faisoît taire l'iotérét 
géï^éral et les sollicitations des princes 
qui briguoient leur alliance. Le cuiié 
de Grechen, qui auroitdÂ vivre ignoré 
sous le chaume d'un presbytère^ déco* 
ré du tilre de légat et de la pourpre ro- 
maine, rassuroitle souverain ponlife 
alarmé, jusque dans sa capitale, con- 
duisoitMjBximilien Sforce en triomphe 
dans Milan , opposoit une. barrière 
]Hjis6ante aux projels ambitieux du 
Koi de France. 

Cependant les Suisses se lassèrent 
de combattre pour vn Prince qui ne 
secondoit point leurs efforts^ le retard 
de leur paiement les irritoit ; une par* 
tie reprit le chemin de sa patrie, l'autre 
demanda à former une alliance avec 
Frapçois I.. Quelques difficultés sur 
les pays qu'ils ayotent conquis en ar« 
réi<Mn^ i% «ontlusion. Sclùmier , h»^ 
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bile à profiler des moindres délais , 
fait rompre les prëlimioaires , ramène 
les Suisses qui reiournoienl dans leur 
pays, les enflamme par le tableau de 
leur valeur, dç la gloire dont ils se cou* 
vriront , en attaquant une armtîc qui 
leur est supe'rieure en force ; il marche 
à leur tête, vers le camp des Français, 
l'attaque au déclin du jour; le combat 
se prolonge .iong-temps dans les te'- 
nébres, et recommence le malin avec 
plus d'acharnement. Les Suisses au-> 
roient probablement été vainqueurs ^ 
si l'arrivée d'un^corps de troupes at- 
tendu par lesFrançais ne les eût forcés 
à la retraite, qu'ils effectuèrent en bon 
ordre stlr Milan. 

La bataille de Marignan fît perdre 
au cai*dinal de Sion une partie de son 
ascendant sur sescompatriotes; la paix 
qu'ils firent avec François I , aialgrd 
ses représentations, acheva de ruiner 
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80D crédit ; il se retira près de FEm- 
pereur. Là , fidèle à sa haine contre 
la France ^ il consacra le reste de sa 
yiù à lui susciter des ennemis. Aux 
accens de sa voix , jadis si puissante , 
on vit encore 6000 ÏSuisses grossir 
Tarméo du pape et de TEspagne. 
Schinner sut les retenir , malgré les 
ordres de leur patrie j il rentre dans 
Milan , qu'il avoit été forcé d'aban- 
donner après la bataille^ Marignan , 
s'empare de Pavie , Parme ^ Plaisance, 
et alloit reconquérir l'Italie, si la mort 
de Léon X ne fût venue mettre un 
terme aux échecs 3es Français; le 
cardinal ne lui survécut que peu de 
temps; il mourut à Rome en. 1622, 
auprès du pape Adrien , qu^il »voit 
déjà su captiver par ses manières in- 
sinuantes* 

Schinner trouva un adversaire in- 
fatigable dans la personne de George 
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de Supersax ^ qui , jaloux de ^n înh 
iluence^ s'attacha au parti français. 
Le% intrigues de Supersax portèrent 
le trouble dans le Valais : tour - à - 
tour, on le vit exilé ,« retenu en 
prison , triomphant et forçant son re- 
doutable antagoniste à fuir sa patrie : 
.jSchinner, parvenu aux plus hautes di- 
gnités de la cour de Rome , n'oublia 
/point ses sujets de ressentiment contre 
Supersax; il réussit àl'attirer auprès 
de Iqi , et le fît enfermer dans le 
château Saint- Ange j Supersax /ren- 
du à ]a*libertë pajr le parti français , 
de retour dans sa patrie , fait piller 
les maisons du cardinal, de'yaster.ses 
biens et chasser sa famille ; mais bien- 
tôt les Valaisans , regrettant d'être 
sortis de Fe'tat d'obscurité et de calme 
/qui faisoit leur bonheur, exilent les 
deux hommes dont la rivalité avoit 
attiré sur eux les maux des dissensioBS 
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itHestines el les foadrés de PÉglise : 
tous les deui moururent hors de leur 
pairie. Schlnner, occupé à suivre se» 
grands desseins , oublia a la cour de 
Rome la baine de ses compatriotes; 
George de Snpersai se relira en Suisse; 
deVevay, où il termina sa carrière, il 
de'couvroii , dans ses \ieux jours, cette 
terre qu'il avoît troublée, dont l'en* 
trcfe lui e'toil interdite, et où sa nais^ 
sance et sa fortune auroient pu lui 
faire jouer un rôle honorable. 

Les Valaisans , fatigucfs de la t y** 
rannîe des évéques, se révoltèrent, 
et avant contracte' une alliance avec 
les cantons d'Uri , d'Undervfald et de 
Lucerne, obtinrent leur liberté; Ton 
xuât de grandes bornes k la puissance 
des évéques, qui, depuis ce temps-là j 
ft toujours été en diminuant^ et enfin 
a été réduite au maniement des afiâirea 
ecclésiastiques* 
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En traversant le Valais , on se croit 
eocore dans le moyen âge; il semble- 
roit que ce pays n'a pas marché de 
front avec le reste de l'Europe, et que 
}a civilisation et les lumières n'ont pu 
franchir les hautes montagnes qui le 
séparent du monde ; des cbâteaui pla- 
cés sur des monticules; des villes bâ- 
ties sur le flanc des montagnes, et dé- 
fendues par des tours; des maisons oii 
l'on semble craindre la lumière da 
jour , rappellent ces temps de la féo- 
dalité ou de petits princes étoient en 
état de guerre continuelle , et oii les 
peuples avoienjt toujours à combattre 
pour défendre leurs propriétés et leur 
vie. 

On voit des potences qui sVlèvent 
sfur les collines à côté du ch«mio;'cei 
usage semble venir des gouvernemena 
barbaresyqui rappeloient leur pouvoir 
par la plus triste de leurs pérogaiives. 
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Les hablUDs du bas de la vallée, 
sont iodoleas; on les prendroit plutôt 
pour des «vassaux timides que pour 
un peuple libre : peu d'industrie, nul 
commerce ; on voit rarement chez 
.,eux l'expression de la joie. Nous, ira- 
versâmes, à notre retour dé Milan ^ le 
Valais dans le moment des vendanges* 
Les pentes des montagnes etoient cou* 
vertes d'hommes et de feoimes qui 
dépouijloi^nt les ceps ; mab les ëchos 
de la vallée ne re'pétoient point ces 
chants et ces cris de joie qui reten*^ 
tissent dans les;vignobIesdu reste de 
,1a Suisse. Fendant la récolte des foin^ 
les ouvriers gardoient le même silence: 
ce qui embellit le spectacle de la cam* 
pagne j c'est le sentiment d,u bonheur 
de ceux ^ui L'habitent. Que trouve^ 
rions*DOus d'agréable dans, la vue de 
paysans courbés pëniblemen);, e;xposés 
à la rigueur des saisons^ si le bruit fl^l- 
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teur de leurs chants ve venoit nous 
apprendre qu'ils sont heureux, malgré 
leur fatigue : tout ce qui les entoure 
nous paroît alors être Pexpression de 
}a joie. Les chansons nationales ont 
encore un charrae déplus: le Ranz-des^ 
vaches^ entendu dans les montagnes 
de Schwitz et d'Under-vralden ; les 
poésies d'Ossian, chantées au nord de 
l'Ecosse, en nous rappelant les incli- 
nations des anciens habitans de ces 
pays , nous retracent avec vivacité les 
temps où ils ont vécu y et prennent 
dans la bouche de leurs descendaçs 
un caractère imposant et religieux. 

Le bourg de Sierre , à trois lieues 
de la capitale , est dans une situation 
agréable ; on y voit une église et des 
bâtimens pitis ornes que dans le reste 
du Valais ; c'est le domicile des gens 
les plus riches d'une partie de la no- 
blesse du pays. De. Sion à Brigg, on 
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trairerse ka cfaampa- des batailles li^ 
vreos entre les YalaUans et les Fraû** 
çsûsy dans la sanglante guerre que, 
pendant Fanne'e 1798 et pendant Véié 
de 1799) le directoire fit a«ix malbeu- 
reux babitans de ces contrées* Les 
paysans du baut Valais deployèrenl 
Dn grand courage; la connoissance 
qu'ils avoient de leur pays les rendoit 
redoutables à leurs ennemis; mais ils. 
furent enfin obliges de céder à la su^ 
périorité du nombre et de la disci- 
pline. 

Les Français devinrent les maîtres 
d'un pays désert et couvert dé cendres; 
la misère du pays en vint au point que 
les moissons qui n'avoient pas été brû- 
lées , manquèrent de bras pour être 
recueillies ; les cantons voisins furent 
obligés d'envoyer des secours considé* 
râbles de vivres et de vêiremens y et 
de recevoir chez eus un grand nombre 
d'orphelins abandonnés. 
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La France, après avoir été pourlé 
Valaîs une cruelle enoemie, est deve- 
Due sa protectrice et son alliée. Ëlleia 
travaillé à sa prospérité' en faisant cens* 
troire une route , qui sera , pour I^S 
Yalaisans , d'une grande utilité , et 
dont ils n'a ur oient pu supporter la dé-* 
pense. En abolissant les distinptions 
qui eiistoient entre le haut et le bas 
Valais, depuis que celui-ci avoit été 
coàquis par les dizains de J3rigg et 
de Sion sur le duc de Savoie ; et , 
en accordant à tous les habiians la 
liberté et une égalité de droits, la 
France a détruit le germe des haines 
et des jalousies qui divisoient ce 
pays. 

Les impôts se réduisent à quelques 
droits sur le sel et sur l'entrée des 
marchandises \ il est vrai que les t>e* 
soins de l'Etat ne sont pasfort étendus; 
il n'entretient aucune troupe réglée 
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dansTpÎDtérieur, et l&trahement des 
administrateurs est fort peu cousidé- 
rable« 

Quand on re'Qéchit aux suites de Ta 
guerre du Valais , on seroit tenté de 
croire qu^elle a été faite dans le but 
d'introduire, comme de force , la ci- 
yilisation et la connoissancé des arts 
dans ce pays sauvage : jusqu'alors, les 
Yalaisans, enfermés dans leurs moû- 
tagnes-^ ignorés du monde , dont ils 
désiroient ne pas attirer l'attention ; 
jaloux de leur obscurité, de leur igno- 
rance, de leur pauvreté même, qu'ils 
croyoient nécessaire à leur bonheur , 
ti'auroient souffert aucun changement 
dans leur manière d'exister, et dedai- 
gjioieât les moyens d'attirer Fabon- 
dance au milieu d'eux ; des officiers 
de reiour des pays les plus civilisés , 
se hâtoient, en rentrant dans leurs 
demeures^ d'oublier ce qu'ils avoiènt 
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vu f el retrouvoient avec joie ces' 
mœurs simples qui avolent entoure 
leurs berceaux : uuies à leur sort, les. 
épouses fidèles qui avoîent partagé* 
^vec eux le spectacle du monde, dë-^ 
posoieht alors les véiemens des grandes* 
i^IIes, pour reprendre le simple corset^ 
et la modeste coiffure de leurs com-»^ 
patriotes; celui qui aiiroit voulu faire « 
jouir sa patrie des lumières qu'il y rap-; 
portbit, ou Féblouir par Pimitatioa 
des mœurs étrangères ) aurait ëte ao^-^ 
ci3se' de porter atteinte à la liberté. ^ 
Mais toiitx^liange ; l'ancienne tranquiîr' 
lité <s?evaiiouit , des troubles s'élèvent 
dans i'întenenr ,.des étrangers pënè-} 
trebl:à main armée dans' la: vallée , lest 
habitans sont tobligés de se répandre ; 
(ïaQS les 'pays" voisins. La paix renatt 
ensuite: «^è^route superbe s'élève aa. 
milieu. de ces montagnes; des voyà 
geins la paroourem oalbule; les Yan-- 
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laîsaos , nialgrcf eux , apprenoent i 
eonnoitre les bommes ; ils s'enricbi* 
ront sans l'avoir désiré; leurs roaisonsi 
de'truhes par la guerre, seront rebâties 
sur des plans plus commodes et plus 
favorables à b santé'; lenrs cbamps 
seront mieux cultives; ils apprendront 
à é'obanger ce que leur sol fournit y 
contre les produits de l'industrie des 
paya étrangers. 
' Après Sierre, de bauis monticules 
de sable s'élèvent en cônes dans la 
vailëe; le lit du fleuve* se couvre de 
petites ties verdoyantes foitûëes par 
des troncs d-acbres et des sapdnsreo"- 
traînés par le courant. A notre gatidie) 
nous découvrons la ville de Xeuck^ 
placée sur les flancs de la montagne ^ 
et fortifiée par un antique ehateaù qui 
appartenoit autrefois à l'évéque. Uha- 
billenient , la i^;ure et le langage des 
habitans ne sont pus moias; 
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qnàblea que les pays quHIs habitent. 

ATurtmann^nous allâmes voir une 
«ascade qui, lorsqu'il y a plu, est aussi 
belle que celle de Piaseuache^' un 
seuûer étroit et glissant conduit dans 
un fond garni de hauts rochers qui 
seniblent avoir été ainsi dispose's pour 
former un amphithéâtre j aylour du 
torrent qui se précipite en grande 
masse , avec un bruit majestueux. 

Le bourg de Yiëge, situé à l'entrée 
des vallées de Sass etdéSaint-NicolaSy 
Vétend aur la rivière qui en descend ; 
deux églises d'une architecture remar- 
quable , dans ia partie la plus élevée 
du village , se dessinent sur les mon- 
tagnes que domine le Mont - Rose* 
Nous arrivâmes àYiègè un dimanches 
le son grave des cantiques allemands ' 
retentissoit daus ces bâtimens gotbi- ' 
ques , ornés de figures bizarres} sur 
le cimetière s'éltvoient des tas d'os et 
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de craoes nngés avec soin ; après le 
senrice divin , les femmes se retirent 
dans lears demenres^ ; les hommes y^ 
assis devant leurs portes, jouissent en- 
silence do repos. 

Après Viège, on trouve de grandes 
prairies marécageuses; des bergers et 
des bergères abandonnant leurs trou- 
peaux, entrent dans les marais, s'y 
enfoncent jusqu'à la ceinture , en re- 
tirent des paquets de cbanvre , qu'on 
y fait rouir, les secouent , les replon- 
gent et vont les laver dans un ruis- 
seau : la vue d'un pareil travail dësabu*' 
seroit ceux qui croient trouver encore 
dans les campagnes ces Tircis et ces 
Chloes, cbante's par Gessner et Fon- 
tenelle.Be'Ias ! s'il en existe encore, 
ce n'est pas dans le Tâlais qu'il les 
faut chercher. 

Nous atteignons le fond de la valle'e; 
elle s'élargit à son extrémité , et se 
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couvre de verdure ; la ville de Brîgg 
. ei ses lours surmonle'es d'énormes 
globes de fer -blanc , parolssent aux 
pieds des Glaciers , au milieu des 
prairies , des bois'el des bosquets. A 
gaucbe , le joli village de Naiers ; le 
Bhône^ qui Parrose, descend des som- 
mités de !a Fourche et des-sombrcs 
vallées de l'Axe'. A droite, oh aperçoit 
déjà les premiers travaux du Simplon, 
le beau pont construit sur la Sabine : 
le chemiu'qùi s^élève insensiblement, 
percé les sombres forêts de 'sapin. 

Nous venons de traverser la vàlIéé 

du Rhône, qui forme Iâ^]iàrtiela pins 

cotisideVable du Vklaisî Noué avons 

"donné à'Sion, Sàlnt-Maurice et Brigg 

le nom de ville rceux qui ne connois- 

'sêbt pas celles de la Suisse, et qui sbpi 
. * ' * 
accouiuriiës à entendre parler de la 

vie dissipée des villes qu'on oppose à 

la tratiquilliie des campagnes-, pouf- 

4 
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rolent «a faire une idée bien fausse 
(lu Valais. Sion, Paint- Maurioey Briggi 
ne sont habiles que par un peuple 
d'agriculteurs y ce qui ne peut être 
autrement dans un pays où il n'y. a 
[as dcif commerce ; U br^it des charf 
rustiques y remplace celui des Toi« 
turesj tous les malins i sur la grande 
place y la trompe du bi^rger se fait 
entendre :. les babitaos ouvrent leurs 
e'iable»! les troupeaux se rassemblent ; 
de noire auberge , nous les voyioni 
revenir le 'Soir eq grand nombre : le 
bruit des cloQhes« les bé}emf ns^ Tem- 
pressement de ces, cita^ips» dont Taf*- 
luire lf\ plus importante ^$1 le soin de 
leurs trojipeauK, donpent k la capitale 
l^aspect d'un village*. ^ 

Outre ^emouvementcbampétre qui 
eniiste dans tous les bpurgs du Valais, 
les principaux ^ogl un. aspect qui leur 
^CLSt propree^i oui jais^o des impressions* 
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L'entrée pîitoresqwe de SaÎQt*Mau^ 
ricè, les rochers qui surplombent, cet 
ermitdge placé Huns un lieu que les 
aigles seuls semblent pouvoir aitein* 
dr'e 9 le couvent fondé pour rappeler 
l'héroïsme de la le'gion thëbëenne y le% 
peintures de l'église qui retracent soa 
intrépidité , les sons harmonieux des 
orgues qui la célèbrent , tout cela a 
ud caractère original : on se transporte 
dans les temps de la primitive église. 

Les vieux châteaux qui comman* 
dent Sion, les ruines qui Pentourent^ 
rappellent les temps de la féodalité '^ 
nnfluence quelesévéques exercoien^ 
dans le pays. 

Â Brigg , on n^est plus resserré par 
de hauts rochers; la température y 
est moins brûlantel que dans le reste 
de la valle'e > on y respire plus aisé* 
inefit. Ces couvens^ ces églises, ces 
grands édifices , ces tours surmontées 



(76) 

de globes de fer-blaoc qui réfléchis- 
seDl les rayons ^u soleil, rappellent 
les descriptions que les voyageurs font 
des villes de TOrient. 

Le Valais renferme des vallées qui^ 
quoique moins connues que celles du 
Kkône , n'en sont que plus inléres- 
sanies; telles sont celles de Sass, de 
Sâinl'lNicolas çt d'Aniviers : les hautes 
xuonlagnes quilesforment renferment 
des minéraux précieux ^ les fleurs qui 
' les tapissent y attirent des insectes et 
des papillons de toute espèce : le spec: 
tacle d'une nature sauvage y contraste 
avec celui de l'industrie et du travail} 
l'on voit des pentes escarpées de ro- 
chers, couvertes de champs jet de prai- 
ries ; des villages sont place's dans des 
Jieux qui dé loin semblent inaccessi- 
bles ; de petits oratpires , des églises 
^'élèvent à côte' des Glaciers, et l'on 
entend en même temps le son des^ 
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clôcliés et le bruit eflrayaDt des ava* 
lanclies. L'air vif et pur de ces lieux . 
élevés reud aux habiians toute leur 
énergie, et fait disparoîlre ces luala^ 
dies, cette langueur , cette inertie ré-* 
pandues dans les vallées basses. Enfin 
le tabfean de niœurs simples ajoute à 
Fintérêt qu'inspirent ces montagnes ; 
les étrangers sont trop rares dans ces 
villages écartés , pour qu'il y ait des 
auberges; mais chaque habitant s'em*- 
presse de leur offrir sa demeure : le 
voyageur s'assied h une^table frugale, 
entre le maître et le domestique, et il 
a peine à faire accepter le prix de 
cette précieuse hospitalité. J. J. Rous- 
seau a tracé un tableau trop inléresr 
sant de ces contrées, pour qu'il soit 
permis désormais de traiter avec dé- 
tail un pareil sujet. Ces montagnes ont 
donné naissance à un homme connu 
par son zèle pour la réformation , çl 
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|Mir ses coDDoissances dans les langues 
anciennes. 

Thorou Placer naquit en i46g, k 
Grechen^ dans le dizain de Viège, de 
parens iris-pauvres. Dans son enfance, 
il gardoii des chèvres : son troupeau 
s^étant un jour enfui, il le suivit, et 
marcha une partie de la nuit sans pou* 
Toir l'atteindre i excède de fatigue 5 
il se coucha sur l%erbe et céda aU 
sommeil ; k son réveil , il s^aperçot 
t|{u^il dormoit sur le bord d^in précir 
pice , et qu'un pas de plus auroit j^ni 
sa vie. La crainte quHI avoit de son 
maître l'engagea h quitter le Valais et 
ii se joindre à une société d'etudians 
iftmbulans : la qualité d'homme de 
lettres n'étoit pas , à ce qu'il paroît, 
aussi relevée qu'elle l'est aujourd'hui j 
les étudians des universités d'AUe- 
inagne parcouroient les différentes 
villes en demandant l'aumône ; mais 
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craignant de rabaisser ei kur personne 
et leur état , ils avoient à leurs ordres 
d«s eofans qui excitoient pour eux la 
charité despassans; c^est pour Plium* 
ble condition de domestique d'uli 
mendiant que Plater quitta son trou- 
peau de chèvres : il ne recevoit dé 
salaire qu^une chétive nourriture ; las 
d'une association aussi peu avanta- 
geuse^ il quitte ses compagnons et se 
rend en Alsace , où il fait ses pre^ 
mières études : la réputation de My* 
çonius l'attire à Zurich ; il se lie avec 
Zwingle^ et lui est utile dans le grand 
ouvrage de la réformation ; entraîné 
par l'amouf* de l'étude , le jeune Va- 
laisan apprend le grec et l'hébreu , 
et consacre à l'achat d'une Bible hé* 
l)raïque une couronne (environ 6 liv* 
de France ) , seul bien que son père 
lui laisse en moiirant; forcé de gagner 
son pain par le travail ^ il apprend le 
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métier de cordler chez CoHiniis, qui 
joî^pnoit c^ modeste état au titre de 
professeur de grec; ]e mattre et Fap* 
preoti travailloiént tout le jour ; Je 
soir, lis lifoient Homère et Sophocle. 
Plater se rend ensuite à Bàle , où il 
exerce sa nouvelle profession^ et em- 
ploie quelques heures que lui accorde 
lo maître qu'il sert , à donner des le- 
çons d'hébreu : il arrivoit dans la salle 
d'étude avec le tablier qu'il portoit 
dans sa boutique': son zèle pour la 
reTormatioD lui fait refuser une place 
avantageuse que lui offre l'cvéque de 

* 

Sion ; il obtient enfin une chaire de 
professeur de grec à Baie, étabUt une 
librairie , fait imprimer plusieurs bons 
ouvrages, et laisse, après lui, deux fils 
qui se distinguèrent comme médecins. 
II y a des vallées encore plus sau- 
vages que celles de Sass et de Saint- 
I^ic'olas;. telle est celle qui débouche 
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à qoelque (Ustance de Leuck : iln chef 
min entre des rochers élevés, tong de» 
six lieues, rcDdct souvent impraticable^ 
par les pluies et Iqs neiges, conduit 
à un village qui ne communique avec- 
la Suisse que par un glacier fre'quenté 
des seuls chasseurs de chamois ; aussi 
les habilans de Lonza , qui trouvent 
chez eux ce qui est nécessaire à leur 
existence, mais qui n'ont point de su- 
perflu à porter à leurs voisins, de- 
meurent - ils enferme's et séparés du^ 
monde entier ; le langage , Fbabille-. 
meqt du voyageur qui pénètre dana 
oe; pays perdu , excitent une surprise 
générale, et il ressent le même éton-> 
neœent- qu'il voit se peindre sur tous, 
les .visages. 

. L'on peut se faire une idée de la 
simplicité des mœurs de cette peu^ 
plade ignorée : les moindres commor 
4ités de la vie y sont étrangères ^ mai», 
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oo n^y connoîi poiot non plus les em- 
barras qui naisseot de la civilisation t 
les noms à^acte et de contrai n'ont 
jamais été prononcés chez un peuplé 
qui ne sait pas lire, et des coches faites 
sur un morceau de bois sont le seul 
titre que le débiieur donne contre lui 
i son Créancier^ 

■ 

La vallée du Moni^heville a été , 
le Siècle passé , exposée à de crueb 
bouleversemens ; les montagnes des 
Piablerets qui la dominent s'écroule* 
i^nt , couvrirent de leurs débris la 
surface d'uue lieue carrée, englouti-* 
jrent plusieurs personnes et un grand 
nombre de troupeaux ; quelques pics 
Mparpés menacent encore ces mal- 
heureuses contrées; aussi sont^elles 
inhabitées r le théâtre de Péboulement 
offre le plus triste spectacle ; des ro- 
ehèti énormes sont entassés confuse^ 
ment : des mélèzes croissent parmi 
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lesdébrls des cabanes et les troncs dé^ 
composa», couverts de capillaires et 
de campaàules: les rnisseaux qui ar- 
rosoient jadis les prairies parsemées 
^dliabiialions , arrêtas danrs ïeaf cours, 
ont fotme des lacs au milieu de ces 
ruinés. 13 ii berger qui conduisoit des 
ehcvi*es dans ces lieuK nous montra 
la place où un paysan avoit été sauvé 
par un énorme rocher qui, à demi 
soutenu par la montagne , couvrit sa 
demetire sànâ l'écraser, et résista au 
poids des pierres et de b terre ^ le 
'malheureux, enseveli tout vivant, se 
nourrissait de'fr^omage , et se désalté-* 
roil à toii pëiit riifssèirti", que le boule- 
versement dé ^etes lietix avéit conduit 
vers lui; il trav'àiifok sans relâche è se 
ffriyer^un prfssa^ge ; au bqut de trois 
tnc^is, il rèvo^î'i enfin aVed délice li 
lumière du j'èur î pâle, diecharneYtfop 
foiblë ptkir soiKénir T^dsit du soleil \ 
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il gagne loDlemenile village voisin; on 
le prend pour un speotre ; la frayeur 
se répand partout; on se retranche 
dans les maisons ; le prêtre l'inonde 
d'eau béoiiei et ce n'est qu'avec biçn 
dç la peine que Pinfortuné obliept 
d^élre compté parmi les.vivans. 

Si \e ne craignois pas de faire de 
trop longues digressions, je vous par- 
lerois de cqup in,aison hospitialiére^ 
rhabita lion la plus élevëe.du nouveau 
continent I demeure de quelques; ^c^ 
clesiasiiques qui y vivent au milieu 
çiespriv^iioi^s , dans une atmosphère 
qui n'est jaip^is tejQ^ireet : hi,di|minu;T 
tien de^ • ne iges^ .^an^ J^s en vir<(^fts! .d^ 
3aipt-BemArd^ry^rinnQnGe l'approQh^ 
de la canicule ; I^.at^ir ^^daû^ jjei^. nm^ 
de juiUet;et cFaO^t^ l'air j est tpujours 
^dupé ; Ifi^ plp beai^x jomr^ fie rannéc 
y ,^PP9rteRVPPft'de cbangfipitns;, ils 
pfjsseijt,, s^npjj^jissjçr 4P-*"^afte3^>!dpns 



y 
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des lieux où l'on ne voit aucune végé- 
tation , pas un arbre , pas un buisson ^ 
pas même assez de terre pour ense- 
velir lés religieux qui meurent dans 
cet affreux cKmat, et dont les corps 
restent long -temps exposés ji l'air ^ 
avant d'étredécomposés : les chamois 
sont les seuls babitans des cimes voi- 
sines; quelques pinçons déneige par-' 
tagent Feiil des religieux et trouvent 
un asile dans lé couvent. La fondation 
de cet hospice date de l'an 96 a ; il fui 
construit par .St. Bernard , qui en fut 
le premier prévôt : cet antique et vé- 
ne'ralxle bâtiment est placé dans une- 
gorge qui le met à l'abri des ava^ 
lanehes; à côté de l'édifice est un 
petit lap dont les eâux^ dominées par 
des rochers couverts de neiges ^ ont 
une teinte sombre; sur ses bords soni 
taillés dans. le> rôc dies .sentiers ^ par 
lesqtieU on voit* arriver les longue». 
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files de mulets qoî , pendant trois moU 
de ranoée) appoiteu t de la Yal-d'Aoste 
ei de différeules vallées les bois et les 
provisions nécessaires à Fho^ice ^ o Jl 
un très - grand nombre de passagers 
reçoivent rhospitaitté. En automne , 
les communieations deviennent, diffi^ 
ciles et ne tardent pas à être inter<* 
rompues; les voyageurs disparoisseut; 
les religieux , pendant les jours som^^ 
bres ei les longues nuits d'un hiver 
du pôle y restent séparés du monde : 
on entend tomber les avalanches et 
les vents se déchaîner contre les murs 
de cette maison , qui retekitit ' des 
chints sacrés de ces pîeai solitaires, 
1:00 jours prêts à secourir les malheu* 
reux égarés dans les neiges. 

Les bains d~ eau minérale de Leuck^ 
sur les Hmites du Yuiais et du cantoa^ 
de Berne , attirent chaque année un* 
grand nombre d^étrangers^des chai^. 
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mières, dans une prairie eotourëe deê 
hauts rochers de la Gemnii y rorment 
le village^ auquel on n^arrive que par 
un cheoiio difficile ; ce hameau , qui 
ue semble, au premier coup-d'œil^ 
qu'une re'utiionde ces demeures chaoï- 
péires y refuges des bergers des Alpes, 
et qui, peadant l'hiver, est abaudonnë 
sous les neiges, rassemble dausia belle 
^son des étrangers de toutes les na« 
lions et de tous les rangs. La source , 
qui doit rendre la santé a tant d'indî« 
vidus , coule dans un grand bâtiment 
dont elle remplit la partie postérieure, 
divisée enr quatre carres ; chacun dé 
ces carrés peut contenir un grai^d 
nombre de malades , qui , vêtus de 
robes, de flanelle, s'y placent à côtrf 
les uns des autres ; comme on y 
passe une partie de la journée, on 
s'y établit commodément , on y lit , 
on y fait la conversation , on y donne 
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dès féies; les fleurs prennent dans les 
eaux une fraîcheur plus vive ei un 
nouveau parfum : chaque baigneur a 
devant lui une petite table flottante; 
de bonne heure , ces tables se cou- 
vrent des déjeuners ; ces legers^ bâti>- 
mens 9 couverts de cargaisons de cafeV 
de thé , de gâteaux , vont aborder de- 
vant celui, auquel ils sont adressés y 
à l'arrivée du courrier, les lettres et 
les papiers, distribue's dans le bâti- 
ment , y apportent des nouvelles des. 
différentes parties del'Ëurope ; à onze* 
heures, on quitte le bain , on. aban- 
donne le modeste unifornicdes eaux y 
et ceux qu'on avoit vus confondus 
dans la même enceinte, reparoissent 
habillés, chacun suivant sa fortune et 
la mode de son pays; aux petits cha- 
peaux des Yalaisannes, se mêlent les: 
parures plus élégantes des habitantes 
desrgrandes villes; pn forme, des grou-^ 
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pes qui parcourent les prairies , s'as- 
seient à l'ombre des bois , ou qui 
escaladent les rochers ; l'heure de 
rentrer dans le bain ramène au bâti- 
ment ces troupes errantes :. le soir, 
on se réunit ; quelquefois on donne • 
des fêtes. Pai vu Pévêque de Sion 
officier dans la petite église de Leuck; 
la musique de sa chapelle^ répétée par 
les rochers, produisoit un effet sor 
lennel dans cette vallée sauvage. A la 
fin de septembre , les étrangers par^ 
tent; ils se séparent souvent pour ne 
plus se revoir, et au commencement^ 
de l'hiver, ce village si animé est de-* 
venu désert. 

Il est temps de s'arrêter. Monsieur; 
je m'aperçois que cette lettre de'passe 
les bornes ordinaires : vous trouverez 
de plus grands détails sur le Valais dans 
l'ouvrage intéressant de M. Echasse- 
riaux : ce pays^ peu étendu ^ renferme 
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des curiosités naturelles de tout genre ; 
riiistoire de cette contrée, le tableau 
de ses productions et des mceurs de 
ses hàbitBtis , ne seroient pas indignés 
de la plume d'un auteur exercé. Des 
voyageurs parcourent les mers ou s'en- 
foncent dans des contîncns e'ioîgnés , 
pour rapporter^ au prix de mille fa^» 
ligues et de grands dangers , des dé<* 
tails sur des peuples qui nous sont 
indifferens, et nous négligeons défaire 
des recherches sur une nation qui nous 
avoisine et qui meriteroit^ à plus d'un 
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LETTRE III. 

lllovd voici, Monsieur, au pied du 
Simplon : on ne pouvoit autrefois 
traverser celte montagne qu'à pied 
ou à mulet; quelques années ont suffi 
pour la rendre praticable aux voitures^ 
par une penie douce et un chemin 
plus uni qu'pn n'en tifouve souvent 
aux environs des grandes villes. 

De Glyss à Domo-^d'OssoIa , route 
que Ton fuit en quatorze ou quinze 
heures , on compte vingt- deux ponts 
et sept galeries taille'es dans le roc : 
l'affluencedes passagers qui traversent 
le Simplon a déjà fait renaître l'abon-* 
dance dans le dizain de Brigg, qui 
avoit plus souffert de la guerre qiie 
les autres parties du Valais : quoique 
les voyageurs aillent ordinairement 
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loger à Brigg , la route ne passe pas 
par celle ville ; elle aboutit à Glyss , 
village à quelque distance, devant une 
«fglise fort ornée. Celle église fui cn- 
rrçliîe par George de SnpersaXj nalîf 
de Glyss. On vayoit autrefois dans 
une des ehapeiles, une peinture re- 
présentant George de Supersax avec 
soa épouse, ses douze fils et ses onze 
fijles : l'inscription qui y étoit jointe 
me paroît remarquable par sa simple 
cité* 

En Itionneulr de Sainte Anne , 

George de Sapersax^ CheTalier, 

À fondé cette chapelle Tan de grâce i5t9^ 

A élevé utt^aulelet l'a enrichi 

En reconnoissaoce des viogt- trois enfans 

que son épouse Marguerite lui a donnés. 

Le premier ouvrage remarqiTable 
est le beau pont s^r la StJùne y un de^ 
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' plus grands de toute la route; îl n^a 
qu'une ftcul^ arche , iiûie en bois , 
eonune celie de tous les gr^auds poats : 
c'est le nieièze qu'on emploie pour ces 
'■ constructions ; ce bois dure plus que 
le sapin : le pont sur la Soltine est le 
seul qui soi< couvert; on Fa construit 
ainsi y afin de gaTaotir de la pluie là 
charpente de l'arche:. 

La -route I en s^elevant, laisses à sa 
gauche une chapelle placée sur.Ie- 
flanc. de la n^ontagne, et plusieurs pe- 
tits oratoires bâtis sur le chemin qui 
y conduit; ces chapelles sont asseft 
communes dans le Valais : là , lorsque 
le pays est affligé de quelque fléau , se 
dirigent de longues processions ; le la- 
boureur vient y demander de la pluie 
pour son champ ; le berger, la cessa* 
lion du mal qui attaque ses besiiaux : 
le temple où se réunissjent tant de 
vœux ^ s'élève à côjté da cliamp des** 
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ftëcbe par )a chaleur^ au milieu du 
pâtuit*ag6 dans lequel les troupeaui^ 
languissent I non loin de l'avalaiiohe^ 
qui a tout renverse' sur son passage. 

Le YalaisaQ est natureUement reli^ 
gieus» ft Des ermitages, dit M. Echas^» 
:» aeriauYy des ossuaires, des chapelles 
i> taillées dans le roo et répandues 
)) au pied , sur le flanc et au sommei 
n des monts , attestent quel est le 
» génie de ce peuple : on plante, dans 
» cette contrée , une croi^ devant les 
» énormes débris de b montagne qui 
)) s'est écrouJce ; on plante une croin 
n devant le torreoi qui menace de 

H dévastation La maison 

^ du citoyen esâ pauvre , l'église, du 
» hameau est toujours richement dé^ 
)) Corée , etc. i» 

U est affligeant de penser que la 
piété du Yalaisao est peut •- être due 
an. peu de liaison qui existe entre soa 
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pays 0t le reste du monde ; ei lorsque 
noua acousious ce peuple d'être de« 
meure bien eo arrière pour le% lu* 
mières et la civilisaiiou^ ne devions* 
nous paS| au contraire y le feli Aer de 
o'evoit* pas suivi la triste marche des 
autres nations vers riodifférence des 
sentimeos religieux I 

Le passage du Simplon est situ^ 
entre de hautes montagnes ; l'ancien 
chemin | Iracë dans le fond de la 
ViiUée, étoit oblige de suivre les iné- 
galités du terrain j et descendoit pour 
remonter ensuite ; le nouveau, plac4& 
«r les montagne^ de la gauche, a une 
inclinaison fort douce; dans plusieurs 
parties , elle n'est que de deux poucee 
par toise, jamais plqs de Ajl ; quelqn<i« 
Soh elle garda le niveau : nous nous 
;4t9Vons dioucetnopt , tantôt jouissaift 
4d.la vue de; ]4| .valkfei tantçt ohemir 
9m% k l'omUre 4'lépaissés forêts; d'imr 
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menses sapins déracines sVppuient 
dans leur chute sur les cimes de leurs 
voisins, et les courbent vers la terra; 
la route est partout large de vingt* 
quatre pieds; du côte' de la montagne, 
sont des canaurqui reçoivent Feaa 
qui en sort ; du côte' du précipice, Ton 
a construit de jolies barrières de mé- 
lèze ; mais comme on a été obligé de 
soutenir la route par une chausse'e en 
plusieurs endroits, on a élevé alors le 
mur au-dessus du chemin jusqu'à hau- 
teur d'appui. Le terrain n'étant pas 
encore assis , des avalanches de terre, 
et de pierres ont traversé la route dans 
différentes parties , et ont renversé 
Ces petits murs ; on les a remplace's par 
des bornes plates, taille'ès entames 
tranchantes, qui^' en coupant l'ava- 
laocfae, pussent né pas être emportées 
pur elle ; on a eu Sdîn <le placer à de 
eertaip^ imervalied^idés pMH^bès hautes 
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de dît pieds, pour désigner le chemini 
lorsque les neiges empêcbeat de le 
distinguer du précipice ; quelquefois 
ces perches elles* mêmes en sont enr 
tièrement couvertes* A la fin tle Tbi- 
yer , la route est exposée à des dégra- 
dations qui causent de grands frais j 
les terrains qui ne sont pas soutenus 
pa^r des arbres ^ et qui sont coupée 
BOUS iih angle de plus.de 45 degrés, 
sont sujets à s'ébouler ; mais ces ébou* 
lemens deviennent moins consldéraT 
blés toutes les années. 

Pour conserver la légère inclinaison 
^e la route, on a été obligé delui falrf 
suivre de longs contours ; «elle se fléf 
chit selon toutes les sinuosités de Ifi 
montagne , et va chercher au fpiï4 
^'une vallée le pont de Ganter:, quel- 
ques pas avant d'arriver à ce pont^oii 
ii'ftverse la première galerie \ c'est uup 
des n^oins grandes ; ellejest percée 
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dons unfr partie de la montagne for* 
niée de mo^ceanii de rochers unia 
ensemble par de la terre glaise ; cette 
terre y qtTand il a p)u«, devient glis* 
s»nt6 ; les rochers s'en dëtacheot et 
rendent le passage dangereux : on 
nous montra un bloc tombé le prin* 
temps précédent , lorsque des ingé^ 
i)ieurs etoient à :peu' de dislance ; auâsi 
est -on de'termine à retrancher cette 
galerie *; le pont de Ganter est situé 
près d'une gorge où deux torrens se 
réunissent I dans un lieu exposé à de 
fréquentes avalanches; le pont, cons- 
truit avec beaucoup d'art ^ en est & 
rabri-; son architecture élégante fait 
tin joK effet eu aiilieti des sapins. qiii 
l^eniourent. ^ . 

D'aussi grands ^nvrages ont loiSr 
fcfurè droit de nous étonner} mais ne 

* EHe a été , ^n eflfot ; détruite* 



doîvent^k pas surtout ésciier notrct 
admira lion y dans Jes.moijt^gaes , dans^ 
ces lieux où les droits d'habitation de^ 
rhômoie sont toujours iocerlains ? des^ 
ayalanches de ueige , des débris d^ 
rooherfr viennent souvent couvrir ses 
travaux y quelquefois Tens^velir lui-i 
méaie^'et lui apprendre que ce sol 
qu^U VetUiVapproprier se cefnse à son 
empiit^; >!%iver enfin lui reprend ce 
qii^il'^erQic avoir gagne' ew les. neiges 
et les frimas, et le «chasse dans Je» 
tallëes les plus basses'; atissi'B'liabite'^ 
t-il point ces lieux comme uapron 
pvie'îaire, inaia comme nu osufrnitier 

quiydTuninmipenfeà'iluutrev piabtÀtre 
dépouillé ideia pos^éssioé'; ^In'y élève 
que. de simples cabanes ;* âejfoibles 
bàr.rtèreseiitODrentsëst>fcamps; leploa 
aDuvènt tl ise eonixiiM -de ^parcourir 
fcr montagne aveo* ses ÎNmpeattx ^ et 
campe. pfotàt qu'il lQ?habîte dans le^ 
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lieux qu'U abandonnera au-premiar 
«îgnal ; et e*fst à côté de cesfoîbles 
ouvrages, i|u'uq iostaot peut de'iruire, 
que l'on a consàrnit une route quldoit 
résisier à la fweur de» orages et à la 
durée du tempe: elle semble se \onef 
de» ol^stao]es / et défier la nature ; elle 
passe d'une montagne à une autre j 
l'enfonce sous lesipochers/cemblé les 
précipices^ se replie sur elle -'.même 
dans des détours gracieux ei arrondi^ 
et conduit le .Toyàgeur par une pehte 
douce près dsM Glaeiers , <e;i aù-deasus 
desimagea.' . .^ r . 

JNoiis «oaa arrétàmeà^ pouc.fair^ 
Tafratehtr nos:dievausv'fto obalet de 
BerenzâaT , jbuë à peu dej^tance4tt 
pont de 'branler : 4^ xbalet ésthabil^ 
par un^^mâUe.de'Saiot^Maurieeiiie 
xnacî a u^esbspeetioa^auf lé%|ait«iefs. 
qui traveil^Mat^ à lefrovita; s»|emii^ et' 
sa fiUû reçoivent lés vojnageérs j elle» 
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fiom accacUlirent 'fbrt '^ien .: tanditf 
que nous faUiiras notre rc^sdans Vïn- 
t^rîeur de la oabane;^ iia.{>iissager el 
sa femme aofaeivoiem le 'leur , sur lê 
gasoil '; ils revènoient des bords dti 
lacMajeur , où ils etoient^Ués cueil** 
lir d^ branches de laurier qu'ils f or- 
'toieut àFribourg en Suisse', où leurs 
marchandises ëtoient^ dis6iefat-ils, [qH 
recherche'es pour relever le goi\t des 
mets , et. pour servir d'ornement daiis 
les' fêtés j leur' «n(tbi lion étoit dé 
vendre cinq :ëcus, a Fribourg, Ce (^Qi 
leur avoit coûte dix sous en Italie : 
pour obtenir ce p^it gain , ils avoient 
entrepris une course de trente jours : 
leur manière de voyager n'ëtoit pas 
coûteuse; ils nefaisoient qu'une seule 
halte dans la journée , et prenoient 
pour toute nourriture une. soupe qu'ils 
préparoient eui^mémes dans le che- 
min } lesoîr >: ils dèmandoient d'^iabri à 
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ub pâyftao ^ cjuî ^«loraqufils» arrtvoîeot k 
une heure fiiTorable, partâgeoil quel* 
^uefois son ^souper avec eux ; le ma- 
liD j ils payoîeni'cetteiiospitalitié d'une 
branche de laurierde la valeur de deux 
9om*y et c'edt aîinsi y disoienl-îla^ qu'ils 
se feisotenitle bons amis sur tome la 
route; la bonteilledeTÎn qu'ils avoieni 
bue au chalel ëtoit uue douceur qu'ils 
s'accordoiem pc^ur pouvoir supporter 
les fatigues de la niûntagne. ):.' 

Ce (shalet appartiem an barbn de 
Stoekalpery qni a de grandes proprië- 
te's dans le Valais : oo dit qu'un de 
ses ancêtres, possesseur d'une fortune 

" eonsldërable ^ ayant £iit: construire 
des bâtiniens sur diffërentes collines^ 

' éveilla les soupçonë de ses corâpa* 
triotes , fort jaloux de leur indtépea- 
dance; ceux-ci le condamnèrent à 
perdre une partie de ses biens; le 

* baron de Stockali>er eut ^recours 'à 
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l'adresse ; il fit eofouîr des commet 
au-dessous de l'auiel sur lequel oi^ 
loi avoit ordonné de déposer sa forr 
tune y et jura que tout ce qu'il pos* 
«édoit étoit sous la main qu^il élevoit 
-sur Taulel : je ne sais s'il faut accor- 
der une croyance entière à ce fait 
qu'on m'a raconta, maison peut le 
, ' présumer vrai , d'après une coutume 
autrefois en usage dans le Valais. Lors- 
qu'un particulier devenoit trop puis- 
sant, x>n èxposoilaux regards du peuple 
une masse de bois , où tous ceux qui 
vouloient se liguer contre celui qui 
-inspiroit des craintes , venoient er^- 
' foncer un clou. 

La fcKme de cette masse fut chan- 
gée dans la suite ; on lui donna celle 
de la figure humaine, et on en ornoit 
- la té te de plumes de coq :]e)s hommes 
qui avoient à (^œ^r dj9 sou^eçiir l^s 
droits d0;l^jui^ patrie, poitoieatjseue 
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espèce de siatue dans un lieu public; 
ils reniouroieni en lui faisant des quea- 
lionS) et voyant qu'elle restoit muette, 
ils nommoîeùt quelqu'un pour être 
Forgane de sa. volonté ; lorsque celui* 
ci l'avoît fait connoître , le plus elo-* 
quentde la troupe esikortoitle peuple 
à conserver ses anciennes coutumes 
et à défendre la liberté publique ; on* 
fixoit le jour de l'exécution , et si le 
malheureux contre lequel Forage se 
préparoit n'avoît soin d'apaiser la fu-* 
reur de ceux qui se liguoient contre 
hii, on ne se mettoit en état de leur 
' résister par la force, il étoit obligé de 
fuir et de laisser ses possessions à la 
merci d'un peuplé furieux , qui , ayant 
à sa tête la masse, signal dii désordre, 
péàétroit dans sa demeure , pilloit et 
détruisoit tous se^ biens. Le premier 
usagé que l'dn fit de la masse fut contre 
- la' famille de Rarogâe qui^étoit arrogé 
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la toujie- puissance, et qui oppfifQoit 
le peup4e : cette cdutumei qui a volt 
d'abord poifir but dedéfeadre les droits 
de la^.lib^vié y dégénéra ei ne servit 
plus quQidçs baines partioultèrea^ pu 
.ravidilë de iquetq.ues facû^Ux ; ai^ssi 
peu-arp^ù tQ.œba* v^Ue en désuétude* 
La situaMOJ) de.ce phalet est agréar 
ble , et la vie dç ceux .qui l'habU^i^t 
.doit être fort douce dans la beVesair 
son. Dès. la ftu.de l'ailtomoey le Sim* 
.pion se ;couvre de u^eiges j les oragea 
les ,ejQit9^sept et rè^4^;ut/le passage 
d^n%Vftn% j Ie$ bf«gpfs4,eç,çarapague^ 
ji^p^isîues' se retiçe^î^dausilft pjaînej l^a 
famijie d^ .:^é$eBH^iil3f^^t^.tseule ^s.Pr 
la ijooaugqe ;| mi}J^mi?ea«4« mélèze 

soir§{^ :. ^|9i^^^i>t,ilw«lVS Jfi» »?e»gS» 
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vient frapper à la porte du chialet, el 
bënit le toit qui le met à P»bri du 
froid et de l'orage ; un riche Toyagenr 
s'estime heureux de trouver une place 
près du feU) ettlre uti journajier.et une 
famille de paysans. Dé^ hommes- que 
leur fortune çbïnme leur patrie pia- 
çoic^nt à une grtinde distance, qui ne 
S'è'tôJénl jamais vUs y qui' ne doivent 
plus se revoir, se réilfiissent avcè fa- 
mUiarit«'Vei's le tuéme foyist-; pin» 
d'uué fois la'cabane protectrice a en- 
teâda les 'reé^its^ #iln fieignienr qai se 
TQod du iidcd 'dâ -midi dé l'Earepe, 
»Véc le 'Ôétînl d^ atQùi\»edà'vhtiHtT^ 
Hraiird âf1a)rC4}elvSNttgè^n i^tila'gëi 
' Là'gSfertfetS^'&6fll»*rt', .c^iié l'on 
traverse sljji'^toëllls'âé Gantisr, «et 
iàolga» <l'ei»¥ilt*Jiob Jjkdi j éflé fest 
Téi^r^aBU pài"^^ittiaiSèD î-d*tid 
edl^j'l'^n ïiperéb^'lir i^ife "tr^ue Tdd 
Vittbt -de'pàréobHrVAM -pfflîl^itti^ 
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delà vallée du Rfaone et les Graeiers 
de la Suisse; a l'autre eitrémite de 
la galerie, on^ suit Je chemin jusqu'au 
sommet du Simplon, que dominent le 
Rosboden et la- chaîne méridionale 
des Alpes ; au-dessous de Schalbet , 
-sont situées les deux maisons appelées 
Taverneues, où les voyageurs qui 
suivoient l'ancienne route s'arr-ôloient 
pour se. rafraîchir. ^ 

Nous parvenons à la hauteur à la- 
quelle les arbres diminuent , languiâ* 
sent et cessent enfin de ve'gëler ; ces 
arbres sont remplacés par le rhodo- 
dendron, qui brave les froids les plus 
vifs , et se trouve sur les rochers es^ 
carpes à côio des glaces ; son bois en- 
tretient le feu des chalets éloignes dos 
forets, et Téclat de sa fleur, appela 
la rose des Alpes, récrée les yenx du 
voyageur qu'attriste la vue monOtobe 
des GlaciepB et des rochera stériles* 
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Les Hautes-AIpessoDt remarqi^ablM 
par la beauté des gazons qui les ta- 
ipisent ; les gentianes bleues ^ les sa- 
^r^és^Ie caruillet moussier à fleurs 
roses, s'éleTeut sur les montagnes à 
mesure que les glaces se fondent, sem- 
blent reculer et suivre les frimas jus^ 
que sur les sommitcf»^ communiquent 
leur parfum au laitdes'troupeaux qui 
s^en nourrissent , et forment un tissu 
qui', brillant encore des teintes les 
plus viv^s , disparoit sous les neiges 
de rautomne. 

Au-d^sssus de Schalbet^loit située 
•la! demeure de M. Polonceau , loiig^ 
temps jcbarge de la direction des trar- 
taiu soqs l'inspection de M. Ceard , 
aux talens duquel on est redevable 
de cette belle route. 

Pevaxit la cabane où habit oit 
iM. Polonceau i-Ton voyoit une fon- 
l«uine y un petit pavillon chinois , un& 
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volière remplie de serins/ de bou* 
vreuils , de chardonnerets /de linoues 
de montagne ; ces oiseaux , retenus 
seulement par un réseau , vivoient 
heureux parmi les sapins qui crois- 
soient dans leur demeure ; ce pavillon^ 
cette fontaine , ces ari)r0s que déjà la 
rareté de Tair arrétoît dans leur crois- 
sance , et qui 9 dans ces lieux stériles, 
pouvoient être regardés comme *un 
produit de l'art, formoient un con- 
traste frappant avec les sommités dé- 
pouillées , avec les neiges qui , seules, 
en interrompoienl l'uniformité rM-Po- 
lonceau, occupé de iravau^mpjprtans, 
au milieu d'une nature sauvage , et 
d'une foiule d'hommes grossiers qui 
se révoltoiènt souvent , avoit su se 
procurer des jouissancesdont un autre 
n'auroit pas eu la liberté d'esprit né^ 
cessaire pour profiter : on dit que les 
Ouvriers^ ûrrites du retard de leur pai^* 
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îneni, pënëtrèrent une nuit de forcis^ 
dans sa demeure, voulant attenter & 
sa yie , et que son absence seule les 
empédha de consommer leur dessein. 
M. Poloncéau, toujours en danger, 
conservoit assez de douceur et de 
calme pour que les soins d'une petite 
volière et que la culture dil&cile de 
quelques toises de terrain lui rendis- 
sent la sérénité. 

Je n'ai point vu M. Polonceau lors 
de mon passage , mais je tiens ces 
détails de voyageurs de nies amis 
qu'il avoit reçus dans son habitation 
champêtre , de la manière la plu» 
aimable.' 

La partie de la route située entrù 
la galerie de Sdialbet et celle des 
Glaciers est dangereuse; on y est ex- 
posé à des coupis de vent d'une \io^ 
lénce eitréme : la^al-erié deis Glaciers 
est souvient obstruée de neige. £lk 
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est située à peu de distance du*poÎM 
le plus élevé de la route ,oà Ton 
doit construire Thospicé ; tî'est là que 
Fanden chemin se réunit au nouveau; 
il abrège de deun lieues, et on le fait 
suivre aux mulets qui no sont pas 
chat^ges. 

La partie du Siraplon que nous 
venons de parcourir nous offrit un 
"beau spectacle qtiinze jours après, lors 
de notre retour de Milan ; la neige 
loœbée les jours pré£édèns couvroit 
le sômtiiét delà montagne et lès par- 
ties de la route exposées au nord j 
Té chemin étoit glissant; trois dievank 
attachés deiirière noire voiture tom-. 
bèfeùl et furent traînés quelque temps 
avatitqne le cocher îà'enâpençût : ûoxî» 
trouvâmes lèsparobdë la galerie or-. 
nées de^ colonues de 'glstdë; des ai« 
gtilires brillantes en forniè de stalac- 
tites péndôi^nt !à hi vdÛte^ ta cascade 
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qui }«iIUt à la sortie, Goul oit sûr no 
lii de glaoe ; les' neiges se méloient 
à la soqdbre verdure des sapii^Si ^t 
desceodoieni jusque dans les prairiçs'j 
;tin beau soleil re'pandanl qne temp^* 
.rature douc;e sur toute la montagne, 
rappeloit les beaux jours du printemps 
à des voyageurs qui. marçhoienl en-^ 
.tourés lie frioias. 

A notrepremier passage y noos n'^ 
vion$ rencontré quç. quelques ouvriers 
occi^)és à équarrir des boi^ y et ime 
jeui^e fiUç qui ,^ssise sur ti)n rocher 
.splilaire., à côté dp son chien, faisoit 
retentir les échos de. ses chants rjors 
.de noti^isi re^ui*., le& bergers, chasses 
des spn}mit,es ,pf\r, le froid » ë^oiept 
venus ha)3iter,un^ partie mo^n^ élevée 
de la moni^agne^Jà, chaque, pr^fjl^ie 
. éioit animée parJi^ pre'&eoce d'un Irqi)- 
peau,.et le^relot i^ela chè^i^qse ^aisoÂt 
entendre: du n^^i^u jiçs^ broussaiUi^: 
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cette vie que rautomne dotine k la 
campagne etoît re'pandue éur toute 
notre route ; nous descendons avec 
rapidité; nous atteignons la galerie de 
Schalbet; nous revoyons le cbalet de 
Béren^aal ^ la bonne femme qui l'ha- 
bite et sa jolie petite fille. 

De la route , comlhie d'un magni- 
fique belvëder , nous voyons se dé** 
velopper une immense perspective : 
k une grande profondeur au -dessous 
de nous^ coule la Saltine ; semblable k 
un fil d'argent, elle serpente au milieu 
des prairies et des cabanes ; un grand 
nombre d'habitations champêtres s'é- 
lèvent en amphithéâtre sur le flanc de 
la montagne; quelques-unes sont pla« 
cées au milieu d'un pâturage, d'autres 
derrière un bois , et ne se font re- 
marquer que par la colonne de fumée 
qui s'e'lève au-dessus des arbres; aux 
noirs sapins , vient se mêler la verdui*e 
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des mëlèzes ^ d'un feuillage plus clair, 

et celle des bouleaux déjà jaunis par 

Fantomne; des pinçons sautillent ea 

chantant sur les troncsdépouillcfs; des 

chèvres efiVaye'es par notre voiture 

fuient en bondissant devant elle, s'ar-^ 

rélent à quelque distance , mesurent 

la profondeur du précipice, repren- 

sent leur course, ^'élancent sur la 

hauteur, et avancent leurs têtes au-*' 

dessus des rochers pour contempler 

en sûreté l'objet de leur terreur* Nous 

découvrons à nos pieds la vallée du 

Rhône et les clochers éclatans de 

Brigg : je n'oublierai jamais cette jour* 

née , où l'aspect d'une nature sauvage 

et riante en même temps, me fit 

éprouver les plus douces jouissances* 

Un pareil spectacle, il faut l'avouer, 

' est bien supérieur à eelui des.ouvrages 

de l'art les plus parfaits, de celui même 

que nous avions sous les yeux : les 
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ouvrages de Part De sont grands que 
par la petitesse de ceux qui les ont 
eonstrnîts. En les admirant, nous di- 
sons : Que d^annees ! que d'hommçs 
ont été employés à ces immenses tra- 
vaux ! Mais le spectacle de hautes 
montagnes , de sombres forets , de 
'rians paysages, est beau par lui-même; 
les limites de la puissance dd leur ati- 
teur nous sont inconnues. 

Le spectacle de la nature remplit 
Fesprit d'images riantes qui abrègent 
la route du voyagetir ; il marche en- 
touré de tableaux séduisans que son 
imagination aoimeevembellit encore : 
ce bonheur que faisoient naître en 
nous la vue d'un ciel d'azur, un air pur 
rafratchi par mille cascades, embaumé 
par les fleurs qui s'epanouissoient à 
côté des neiges, nous le placions dans 
chaque cabane répandue sur la route , 
dans le coeur de chaque berger que 
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nous «rencontrioDs ; ponr nous , la 
montagne n'ëioii peaplée que d'êtres 
heure ut : la vue des neiges qui s*ae^ 
cumuloientsurlessommités^ celle des 
feuilles qui commençoient à tomber 
desforéts, ne deYoieDt-eliefrpas rendre 
ees instans plus précieux encore auiL 
habitans du Simplou, en les avertissant 
qii'il falloit profiler de ces beaui jours 
qui bientôt alloient finir ? 
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E chemin par lequel nous allons 
pénétrer en Italie ^ e»t bien différent 
de la route riante qnl nous a fait at^^ 
teindre le soaiaiet hIu Kmplon' : nne 
Tive étendue , des * demeures phant-» 
piètres^ de. nombreux babitans em-^ 
bellmoient ces irayaux^ si dignes de 
notre admiration; attjourdliui , la 
sombre veil^ de Gondo ne nous pre'-* 
aentera que des lieux déserta et deî 
rochers l»4des j mais si la natnre a e'té 
avare de ses dons pour cette partie de 
la montagne , l'art y auçint son phia 
haut point de perfection. 
• 1 La partie la p}U5 élevée daSimpIon 
est une plaine triste et sauvage, do- 
per de hautes montagnes 4'oài 



y 
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pf ndent plusieurs glaciers ; Pou voit 
dans l'éloignement quelques cabanes , 
demeures des ouvriers qui préparent 
des matériaux pour le nouvel hospice, 
dont on jéiera bientôt les fondemeust 
Ce bâtiment aura 60 mètres de \^x^ 
gueur ^ sur 20 dp largeur ;. il aurs^ 
trois étages et sera desaervi par qtiiiizc^ 
personnes, tant.cbano^s que do-* 
mestiques : OD.'.acàfieotë pour les 
dépenses dé cette maisop , de^ fpods 
de terre en Italie y ^ont les revenus 
doivent s'élever: à ^0,000 fiiincs. Le 
couvent du Siœploa «era toujours dans[ 
la dépendance de celui du,Saint-*Ber^. 
Dard; c'est a œ dernier qwtoseCQflOkpte^ 
aeront rendus et que se feront les iio« 
viciais; rbospitalité^et le. dévoueioent 
des ecclésiastiques quitriiabitênt, ser^ 
wironiv^e < modèle >à ceux du Siniplon* 
M. Dalève , ckgf du aouVeau oour 
rem , en attendant que l'édifice sôil 
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construit , habite , avee un de se» 
conFrèrea^ un bâtioient appartenant a 
M. de Siockalper, situé à peu de dis- 
lance du point le. plus e'Ieve'. 

Ce bâiiment y d'une structure sion 
gulière , haut de cinq ou six étages, 
est place' dans un fond sans arbres 9 
sans vue , dominé par des pics stenles 
et couverts de neige :.on dit que les 
propriétaires y envoyoient leurs en« 
fans pour les préserver de l'influence 
malsaine de Pair de la plaine' j on y 
reçoit maintenant les pauvres passa-* 
gers ., aui&quels on distribue da vin y 
de la soupe .et de la viande.; on les 
aoconipagoe dans les< mauvais temps ^ 
mais de tous les bons.o£5ces qu'on 
leur rend, /ce dernier est celui qu% 
prisent le moins : ils. montrent pev 
d'empresseitaent à-sortir d'ui^e maisoo 
611 on les trfkiue si bifen. 

Qn arrive^ au village de Sam^loa 
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^eux beares après avoir quitte le som-» 
met de la montagoe ; ce village est 
#Uu^ dans le food d'une vallée sau* 
vage, près d'un torrent écunaeuxbordë 
de mélèzes; les maison?, d'une cons* 
iruttion grossière ^ «ont bâties jen 
pierre ; les lichens qui les tapissent 
leur donnent un aspect jaunâtre : près 
d^elles sont de petits jardins où erois* 
sent quelques plantes; mais on ne voit 
point s'élever au milieu de ce village^ 
comme dans ceux situés sous une tem- 
pérature plus douce, ces beaux arbres 
qui répandent leur ombre et leurs 
fruits sur chaque cabane. Le froid que 
nous ressentons en arrivant à Simploo, 
b hauteur de^ rochers qui cachent le 
soleil long - tenips avant la fin de sa 
course, nous inspirent un sentiment 
de compassion pour ces hommes qui 
passent dans un hiver ngouréux plus 
de la moitié de leur vie, et qm sont 
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condamnés à ne jamats jouir des bien- 
faits d'une nature ^riante et feriile. 

Nous nous entretînmes longtemps 
avec le curé de Simplbn, qui nous 
donna quelques aétaiissur ses parois-^ 
siens : quoique leur situation ne semble 
pas brillante ^ ils sont tous à leur aise ; 
y été, ils s'occupent de leurs troupeaux 
et de leurs prairies; .l'hiver, lé trans- 
port des marchandises et le dléblaié- 
mènt des chemins leur fournissent une 

r 

occupation assez lucrative j le passage 
des étrangers leur est avantageux , 
quoiqu'ils soient obligés d'aller cher- 
cher presque toutes leurs provisions 
en Italie ou en Valais : les |)ommeâ 
de terre et d'autres légumes ne peu- 
vent parvenir ! leur maturité sous ùii 
climat SI ngoureux. 

Le tabléâù que lé cure nous fit dé 
sa vie d'hiver nous parut fort triste j 
il se I>làignoit amèrement de la rigueur 

6 
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en haraionie avec le pays que nom 
parcourons y se couvre d'un voile 
5on)bre j nous arrivons à la grande 
galerie , ouvrage le plus étonnant de 
tous ceux du Simplon. 

Une énorme masse de rocher fer-* 
moit le chemip ; il a fallu la percer : 
la route s'enfonce dans la montagne ; 
fcette superbe galerie ^ longue de 300 
mètres^ est taillée toute entière dans 
le granit ; deux grandes ouvertures^ 
faites pour laisser péne'trerle jour , 
suffisent à peine à Fe'clairer ; le bruit 
des pas des chevaux et des roues de 
la voiture , retentit sous ses voûtes 
sonores : à l'extrémité y un pont est 
jeté sur un torrent dont les eaux 
blanches se détachent sur l'obscure 
issue de la galerie. ' 

L'art et la nature semblent avoir 
voulu rassembler dans un même lieu 
tout ce t^ui est propre à frapper Tima- 
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du froid ^ qui altëroit sa sanlé ^ les 
neiges s'éle voient souvent jusqu'au 
premier étage de sa maison, et l'on 
cloit obligé de creuser un chemin 
dans la neige pour atteindre la porte 
de IVglise : ses plaisirs se borhoient à 
la société de quelques amis. Le. peu 
d'élévation des appartemens, la peti* 
tesse des fenétresj qu^on n'ouvre^ ja* 
mais dan^ la saison rigoureuse , les 
fourneauK de pierre , entretiennent 
dans l'inteVieur des maisons une assez 

r • , • , . . . > 

' • . • f . . i . ' 

bonne température : à notre arrivée^ 
U faisoit déjà froid; comme on n'étoit 
pas enporè censé en hiver, les Tour- 
neaux n'étaient; ppi»t allumés: I<9 feu 
de, la. cuisine étoit assiicgé' par. des 
passagers que lliôtessfe^ g^^^e d^^s ses 
opérations, repousspit avec humetir : 
XK)US ne savions pu nous réfuter* 

A peu de distance de^Simplôn ^ le 
chemin; se repliant sur lui-méçnOi 
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eoùdcitt à la galerie d'AIgab}', longue 
de âao pieds. La Doveiîa coule à 
droite , à travers mille débi is de ro« 
chek*s : ia chaise de poste d'un Iialteo 
qui a passé la ouit' dons l'auberge de 
Simplon j nous devancier;^, nous, la 
Voyous descendre , en suivant les^ dé- 
tètirs^ de la route , parokre et dispa«- 
roitre tourna-tour | enfin' s'enfoncer 
dans la gal^riîB*; nous y^pooétrons en^* 
Suite j et nous découVrons ua pays 
nouveau. 

' ' D'ioimenses rochers qui s'élèvent 
tristement au-dessus de nos télés ^ ne 
laissent de place qu'au chemin et', au 
torrent qw roulé avec fracas au fond 
de Ba vallée; les arbres et les cabanes 
ont disparu , le» travaUit' s«luls' de la 
route apprennent que les hommes ont 
jpénétré dams ce* lieu. Près de la gale** 
Hé y od' travaille à ub' édiâce:^ destine' 
à* abriter les voyageurs surpris- par 
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Forage ^ et à servir d'habitation aux 
ouvriers qui déblaient le chemin; les 
toitures pourront se loger dans la 
cour : il y aura plusieurs édifices seni'* 
blàbles sur la route; les habitansjde 
celui d'Algaby. seront condamnés il 
vivre plusieurs mois de Tannée sans 
voir le soleil ^ que de hautes mon- 
tagnes leur dérobent. On est étonné 
de trouver dans cet. endroit un bâti- 
ment si considérable ; mais son arcbi* 
lecture triste est conforme aux senti* 
mens que fait naître la solitude de ces 
lieux. 

A mesure que nous avançons, nous 
voyous les montagnes se rapprocher : 
la vallée eât si resserrée , qu'ayant les 
derniers travaux , un roç détaché des 
sommités étoit resté suspendu au- 
dessus du chemin ; la route passe d'une 
des rives à l'autre ; elle est entière* 
ment taillée dans. le Tçskev ; le oi^lj 
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en harmome avec le pays que noua 
parcourons , se couvre d'un voile 
5on)bre ; nous arrivons à la grande 
galerie , ouvrage le plus étonnant de 
tous ceux du Simplon. 

Une énorme masse de rocher fer-* 
moit le chemip ; il a fallu la percer : 
la route s'enfonce dans la montagne; 
cette superbe galerie ^ longue de 300 
mètres^ est taillée toute entière dans 
le granit ; deux grandes ouvertures ^ 
faites pour laisser péne'trerJe jour., 
suffisent à peine à l'éclairer ; le bruit 
des pas des chevaux et des roues de 
la voiture 9 retentit sous ses voûtes 
sonores : à l'extrémité , un pont est 
jeté sur un torrent dont les eaux 
blanches se détachent sur l'obscurd 
issue de la galerie. ' 

- L'art et la nature semblent avoir 
voulu rassembler dans un même lieu 
tout ce t[ui est propre à frapper l'ima- 



r 

gination : à côté du rocher que Von 
a percé î la Doverîa y qui eouloit avec 
firacas parmi des blbce énormes, se 
précipite en bouillonnant dans un 
gouHVe dont on ne peut apercevoir le 
fond : pour jouir de la vue <le cette 
chute ) il faut faire quelques pas dans 
Tancien chemin sur la rive opposée* 
La grande galerie est le résultai 
d'un travail constant de dix-huit mois; 
pn a attaqué les rochers non^seule* 
ment du coté du Valais et dctcelui 
d'Italie , mais encore par les deux ou- 
vertures qui présentent chacune deux 
faces; six ouvriers attachés à chacune 
de ces faces ouvroient le roc à coups 
de pique, et faisoienl place à six autres 
toutes les huit heures : de celte ma-* 

• 

nière, l'ouvrage n'étoitinterrompn ni 
jour ni nuit ; il a absorbé une im- 
mense quantité de poudre : nous nous 
représentons ce- que de voit éprouver 
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le voyagenr ou l'habitant des villages 
voisins que ]e hasard conduisoit dé 
nuit daiis ces Heuit ^ cheminant danb 
une vallée de'serte ; tout-à-coup le 
bruit du ciseau vient se mêler à celui 
du torrent ; des hommes suspendus 
aiil rochers les minent à la lueur des 
flambeaux^ et le fracas des eiiplosiona 
de la poudre fait retentir les échos 
multipliés de ces montagnes. Je pense 
que dans le premier poème épique y 
•l'auteur introduira Son héros aux.en*- 
fers par la vallée de Gondo; 

On s'est contenté de graver pouf 
toute inscription y aux parois de la 
galerie y ces mots : }Ere Ttaloj fSoS. 
Il étoit en effet superflu de vanter la 
grandeur du travail ou de parler de 
celui qui l'a ordonné : les obscurs 
auteurs d'ouvrages médiocres sont 
intéressés à rappeler leur existence , 
mais il ne ^era jamais ïiécessair6 
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d'apprendre à la poste'rité le nom de 
celui qui a conçu le plan et fait exé- 
cuter l'ensemble de celte e'tonnante 
route. 

Nous vîmes sortir de ]a galerie 
M. Dalève, chef du nouvel hospiee^ 
il alloit faire en Italie la provision de 
vin et de grains de l'établissement : 
cet homme respectable a passé vingt- 
neuf ans au grand. Saint-Bernard ; il 
habite l'hospice du Simplon depuis lé 
commencement des travaux : il nous 
donna quelques de'tails sur la routeur 
C'e'toit un spectacle curieux y , de 
traverser la montagne quand elle étoiv 
animée par une foule d'ouvriers ; on 
les voyoit monter sur les rochers les 
plus escarpés avec une agilité surpre- 
nante , au moyen d'une échelle, qu'ils 
liroient après eux quand ils étoient ar^ 
rivés au sommet , et qu'ils appuyoient 
ensuite successivement sur les autres 
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rochers quHls vouloient gravir ; îl$ 
descendoient de la même manière. 

Le travail des mines est dangereux ^ 
on perce le rocher avec un pieu de 
fer , puis on enfonce jusqu'au fond 
une grosse aiguille; on remplit ensuite 
le trou de poudre , que Ton presse 
avec beaucoup de force : l'aiguille est 
destinée à faire une place pour la 
mèche, et à ménager du jeu dans l'in- 
térieur ; quand tout est prêt , on fait 
tine longue traînée de poudre, et on 
l'allume en s'éloignant à l'instant ; 
Quelquefois l'explosion a eu lieu trop 
tôt , et a causé des accidens graves : 
les ouvriers n'emploient la nouvelle 
méthode , qui cohâste .à cQuvrir le 
trou de la mine avec du sable, au4ieu 
d^y enfoncer no tampon, que quand il 
s'agit défaire sauter des rochers isolés 
où l'on n'a pas besoin, d'une grande 
force. Le marteau qui frappe le tam- 
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pou faisant qoelquefois jaillir d«9 
étincelles du rocher , çn e'vile par I9 
ncayeau procédé ^ le daager d'une ex* 
pIosioD sttbitOr 

' Nous voyons enfio des babitarîons'; 
deux ou lr<Hs maisons for fâent le trbie 
▼illage de Gondo.; au mîKeu , s'élève 
Fauberge appartenant ftnx barons det 
Stockalper, reinarquable par rarchi- 
tecture bbarre des bàtlmens qu'3s pos^ 
sèdent &ur la route ^ et que la grande 
qoaniité de neigj» qui s'entasse dansi 
oes valléea les a engages à adi^pier ;:. 
ses hnh étages^ ses petites fenêtre» 
grilUes y sa Iriste sHuâlioiii hà donnent 
plua l'aîr d^ùne* prisom que de la de^ 
meure d^hanunee libres. No ua y trou- 
vÀmsa un. niiénaige de paysans, et umt 
eiordiMNÛer de Mombiey^ qw avoit 
quitte oe^ village an coamieneemeni 
du ppntemps , et qui parcouroit le 
pays en exerçant son industiiei il nota» 
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pria de donfier, à nafre retour, de ses 
nouvelles à sa femme , qui îgnoroit oh 
il étoit aile'. Nous abandonnâmes la 
tnaisao , froide et htrmide, et vînmes 
sur un baiîC jôûir d'un rayon de soleil 
qui penétroît par une ouverture <lem 
rochers ôppôse's; au-dessous de la 
route y Ton voyoit deui petits jardins 
entoure's de murs, où croigsoient avec 
peine quelques légumes ; un torreni 
descendoit en nappe blanche sur le 
rocher vis-à-vis , à travers les sapin» 
et les n6yers déjà dépouillés; près de 
là , étoit un ossuaire oh. les habitant 
de Gondo avbient range' avec soin le» 
0s et les.'crâhés de leurs ancêtres. 

Le village de 6t)ndo' appartient èflK 
eore an Valais ; on ^ patlé c'ependant 
italien ; à trois quarts de Keue y on 
Wouve celui d^Yêselte, lé'premier du 
rôyafrtmé'd'Itàlîé'; 3 parôk axi£SÎ mî* 
Mrdble que Go&do^ evx ik^j veit ^iea 
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qm annonce b brillante contrée dans 
laquelle on Tient d'entrer. 

Avant de perdre de vue le Yalais, 
permettez-moi , Monàenri de jeter 
aor ce pays nn dernier conp-d'ceil. Il 
produit, a l'exception du sel , tontes 
les cboses nécessaires à la vie : on y 
recueille des grains , du chanvre ; la 
grande quantité de pâturages permet 
d'y élever beaucoup de troupeaux. 
Pendant l'hiver y chaque habitant file 
la laine produite par la tonte de ses 
brebis 9 en fabrique ces draps gros- 
ners , d'une couleur brunâtre j dont 
s'habillent les paysans ; avec le chanvre 
il fait de la toile ^ et s'il en a aurdelâ 
des besoins de sa famille , il change 
son superflu contre du sel qu'it tire 
de France. 

C'est fiînû que les Yalaisans sup-: 
plé^nt aux œanufactcn'es ^ qui font ^ 
dit-on^larichesftB d'un pays^ niais dw% 
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le résultat est mobs le bien général 
que celui de quelques individus. On 
trouye dans le Valais des mines assez 
riches de cuivre et de fer; il y en a 
même d'or dans la vallée de Gondo^ 
que l'on exploite. 

Les prairies sont la principale ri- 
chesse des Yalaisans; la Drance et la 
Yiège entraînent une marne qui fer- 
tilise les terres qu'elles arrosent : si on 
conduisoit ces rivières au milieu des 
marais^ il serait possible de les dessé- 
* cher; l'irrigation est assez bien enten- 
due en Valais ; des ruisseaux travers 
sent les hameaux, ornent les chemins^ 
mettent en œouvementdes moulins de 
différentes espèces, viennent se rendre 
en fontaines dans des bassins de bois, 
et se perdant ensuite dans les prés. 
Les hàbitans des hautes vallées pren- 
nent beaucoup de peine pour se pro- 
curêrdés sources ; ilsir ont les cherche^ 
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fort loiD, les diligent dabs des aqne^ 
ducs de pierre ou dans des canaux de 
bob; l'eau esi répandue parfilet^'sur 
les pentes de rochers' que Ton veut 
rendre fertiles, et chaque propnelaîre 
en obtient à proportion des peines 
qu'il s'est données pour la conduire. 

Les Yalaisans sont généralement 
bous; les crimes sont rares parmi eux: 
Us ne connoîsseiit pas Tamour des ri- 
chesses, cause de tant de.désordres ; 
ils sont obligeans : notre voilure étant 
nn jour embourbée, des paysans qui 
nous virent dans Tembarras vinrent 
d'eui-mémes nous aider , et s'en al-^ 
loient sans' attendre ni remerctoiensy 
ni récompense» Le Yakis ne présente* 
point le triste contraste de la misère 
et de Foptxlence*; une 4gale .médio- 
crité est répandue snr un peuple qui 
tire toutes ses ressourees de ragricut-^ 
ture^ qui^ àlawnte d^fmliéaa^ tombe 
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q«eIqaefôÏ9 dans un dénûment fotaT, 
et qui| après la moisson , se trouva 
dans Faboiidaiice : ks fortunes soi>l 
peu sujettes à des vicissitudes^ les 
bauqueroutes'soal fort rares , l'argent 
n'est pas commun ; le paysan, dès qu'il 
en a y le consacre à Tachât d'un champ; 
aussi le terrain est- t^ort cher : le Ya- 
iaisan ne va point chercher la fortone 
hors de son pays; le service militaire 
peut seul l'engager i quitter sa patrie. 

Pendant l'été de 1 799 ^ le Smplon 
fut. successivement occupe par les 
Français et les Autrichiens y qui se 
disputèrent ce passa^. 

Toîci une anecdote qu'Ebel rah^ 
conte à ce sujet. En mai 1800 , on 
envoya le général Béthencourt y k la 
léle d'aune colonne de 1000 hommes^ 
tant Français que Suisses^ avec ordre 
de passer le Simplôniet d'occuper le 
pas de Yeselle j des v«hates de neigiô et 
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de rôcliers ayoieot emporte un pont; 
le chemin se trouvoit interrompu par 
un abîme de 60 pieds de largeur. Un 
volontaire plein d'intrépidité s'offrit 
de tenter l'entreprise la plus hasar^ 
deuse ; il entra dans les trous de la 
paroi latérale qui servoient aupara- 
vant k recevoir les poutres du pont , 
et en passant ainsi d'une ouverture à 
l'autre , il arriva heureusement sur 
l'autre bord du précipice; une corde 
qu'il avoit apportée fut fixée à hauteur 
d'appui des deux côté» du rocher. Lé 
général Béthencourt passa le second , 
en se suspendant à la corde tendue 
au'dessus de l'abtme ; les mille soldats 
le suivirent, chargés de leurs armes et 
de leurs havre^sacs. En mémoire de 
cette action hardie , on a gravé daùs 
le roc \e% noms des officiers qui les 
commandoient : cinq chiens étoient 
à la suite de ce bataillon 3 lorsque le 
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dernier homme eut franchi le pas, ces 
pauvres animaux se pre'cipilèrent tous 
à la fois dans Tabîme ; trois d'entre 
eux furent entraine's à l'instant par 
les eaux impe'tueuses du torrent ; les 
deux autres eurent la force de lutter 
contre le courant, et, parvenus sui' 
la rive oppose'e,îls atteignirent le haut 
du précipice , où ils arrivèrent tout 
sanglans aux pieds de leurs maîtres. 

La galène que Ton traverse après 
Yeselle, est la plus petite de toutes | 
et mérite à peine ce nom : l'aspect 
de la route continue à être sauvage y 
les fréquentes chutes de la Doperia 
et les cascades formées par les torrens 
qui viennent s'y rendre, étonnent le 
voyageur ; l'on voit Adossées aux ro- 
chers, ou creusées dans leur intérieur, 
de petites huttes où logeoient les ou-^ 
vriers ; elles servent aujourd'hui d'abri 
& de grands troupeaux de chèvres et 
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i lenrs condoctears, seuls habiians de 
ces liens : la beaaié des oiiTrages est 
eocore plus remarquable dans cette 
partie de la route «pie partout aîDenrs; 
les chaiissées sont ordinairement faites 
de murs dont les pierres ne sont point 
liées par on ciment , et qui laissent 
filtrer Peau de la montagne : on ren- 
JDontre plusieurs ponis; ye me conten- 
terai d'en citer un , construit tout en 
pierre dyec une élégante simplicité ^ 
situé à rentrée d'une vallée au fond de 
laquelle est le village de Cherasqoa. 
A quelque distance dTeselle, les 
rochers, qui jusque-là s'élevoient à 
pic , s'écartent à l'Est, et forment un 
itmphithéâtre ; au milieu des prairies 
parsemées de cibâtâjgniers qui tapis- 
sent ce vallon , l'on voit Te village de 
Dovredo j des vignes qui croissent de- 
vant chaque detnenre s'élèvent jusque 
sur le^ toits, et font d'une maison uo 



massif de yerdure ; cet Iienreni coîn 
de terre produit un effet d'autant plus 
agréable y que bientôt les rochers se 
rapprochent , et que la route reprend 
un aspect triste et sauvage. On passe 
devant un pont remarquable par la 
convexité de sa voûte, placé près d'un 
autre pont détruit y dont les piliers re-^ 

posoieptsurd'énormes blocsau nriliea 
de la rivière , et dont les restes sont 
maintenant cachés par leSiârbrisseaux 
qui croissent alentour. ' 

Noos étions las de cheminer dans 
cette sombre vallée, qui d'abord nous 
av<Ht frappés par son aspect imposant^ 
mais dont la monotonie devenoit fati- 
gante ; une galeirie se présente encore 
sur notre route ; bientôt les rochers 
s'écartent et laissent apercevoir la 
riante plaine de Domo ; le magnifi<{ue 
pont deCrevoIa, jeté d'une montagne 
à l'aùtre> ferme la vallée ; il est formé 
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(II» i\fi\\% nrclte» en boU ionteiiiscs pnr 
iMi i^ilior rfsmorqiiable par sa bcaocc 
1^1 Hd Milldllii : c'est le dermes <îa 
tidviiux ilu Simplon. 

Hur loii hiird» de la rivière, on vcsk 
MM vUlii)(0 ()ui «'ubdUse anx pîeds da 
Wiiy^li^Mr» ei qui dbparott presque en 
fiiai^r noun 1<>» vignes el les plantes 
||Miiipaiiiis| qui le couvrent ; im petit 
|Ki(4( toruié Ue planches vacillâmes , 
iviA tPMQOr^ j^ relever la hautenr et la 
iv^uUi'i^^ de celui sur lequel nous 
p<iMMUM av^c ra|Mdit<J : on est étonné 
d'uvvMr vin même nom à clonner à 
l»i>U^ luudi^ coustruction qui ouvre 
W païua^^ d^ Alpes» et à un ouvrage 
iVît^^dt» qui i0unH les habiians d'un 

htk ai^u«ùv>ii â« pont de Crevola 
uçkua v>ttW un contrtjiste d'un autre 
I^^Uà^ : d^uu cdt«^> nous apereevons 
)«^ «oiubà^ vall^ dCoii MMis sortons, 
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et la rivière qui coule encaissée dans, 
de hauts rochers; de l'autre^ nous^ 
découvrons de vastes prairies om* 
brage'es de beaux chênes qu'arrose la' 
Toccia^ la plaine de Domose couvre 
de plantes. nouvelles; lescolIip.es et 
les montagnes éloignées présentent 
sur leurs flancs des édifices d'une ar« 
çhiteeture élégante. Voilà doae enfio^ 
l'Italie , telle qu'on nous l'avoit dé~ 
' peinte ! - 

La petite ville de Pomo-*^d'Ossola 
est peuplée et coœmerçante y on j 
Toit d'anciens couvens j celui qui ap^ 
partenoit aux Jésuites est de marbre 
noir et blanc : les maisons sont asse^ 
bien bâties^ elles sont ornées de pein« 
tures. Une ùàt^ est étil>Iie dans lar 
ville ; la place est couverte de bou'^ 
tiques : du sucre y. du café^ de. la can- 
nelle, rassemblés en tas sur des tables, 
parfomeat l'air et excitent l'envie dei 



1 
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passans ; des femines portent, à Péi- 
trémile d'une perche^ des flears faites 
de papier dore ei de plumes peintes 
dont elles de'taehenl de peiits bou- 
quets pour les acheteurs ; toute la 
ville est en mouTeœent. Aux dames 
Vêtues avec élégance, on voit se mêler 
les paysannes dans leur, costume, bi* 
Mxre : #]les portent des bas rouges; 
un mouchoir de coton . ou de soie 
couvre leur tète j leurs cheveux^ at- 
lâchés derrière, aonl retenus par une 
épingle d^ai^eot; leur corset de bro- 
éart est a demi caché par un mantelel 
flotlant : plus Join, des capi^ins, des 
reUg^ttXide^dtfierens ordres marabéoa 
a Tëcark ; quelques nuifques^rotesqne& 
pareotireaft Les rues ; des joueurs de 
gobelet annoncent au son du fifre et 
du: tamfaom^'Ia grande représentation 
4u soitr } lia ciaçhe^se, fait entendre ; la 
foîdese dirige vers l'église pour assis^ 
ter au service divin. 
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' Lest environs de la ville sont planté» 
de vignes qui , soutenues par de petite 
piliers d« granit, s'élèvent en treille 
a la hauteur de 6 ou 7 pîeds^ en che- 
minant, à l'ombre sous ces berceaux | 
nous arrivâmes près de la rivière ^ 
bordée de pâturages , ou paissoient 
des trou{:|es^ux> 

Nous montâmes sur une coUine qui 
domine l^t ville et que l'on nornme le 
Cahairei^ sur la route, s'élèvent de 
i^istapce ctpdi&^ajpf e de jplîes chapelles 
en roAonde 9 dans cfaacnj^e desquelles 
des %ures de.graiideurhuqaainè re- 
iprése/ijtexi^ un des /d^niei]s trains ^e h 
y^p d^.UQtr^ Seignenr j :ce4 ch^pe]}^^ 
l^l^nienl dej^,staVons devant lesquelles 
|i$S;.péa^ens viepq^çij^l, s!agenauU^r et 
recitçr d^ pôèrei^^ Du baui de ceuç 
€QlUi)e^ opfiiégif^^ç la fe^-tile vallée 
de Domq^ lÏPPg»^ çfo^i^ li^ue^^ W 
upe de 'If^Tjgeur^ w 
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Nous nous promenâmes assez lard 
dans la soirée ; les eoTirons de ]a ^ille 
ëioîeot animés parle bnnt des paysans 
qni se retiroieoty et par celui des ha- 
bif ans assis deTant leurs demeures; 
Tair éloit de la plus grande douceur * 
on ToyoU s'eleyer dans le âel ces 
teintes rougeâires que Fon ne connott 
chez nous que dans les mois de juillet 
et d'aoÀt : nous trouvions an-delâ des 
Alpes ces beaux jours d'été qui^y oient 
cessé depuis long - temps dans notre 
pays y dé)& refroidi par l'automne. 

' Nîous n^arionsfait que quelques pas 
en Italie, et tious voyidili déji nattre 
les gbèts et lés mceùrsl qui caVâttéii^ 

sent ce pays : l'amour des téaux*arts 

» » 

se manifestoit dans ces' peinttirés'et 
ces sçufptut*es grossières , mais répàn^ 
dues avec abondance aux' enTÎrons 
d^tme petite y ille ; des instrûmens et 
des cbants harmonieux Vétôiém {ah 
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entendre ; Pélégant habillement Zes 
femmes, leurs beaux yeux noirs nous 
avoient frappe's : il est vrai que sous 
Ces rapports nous n'avions pas ei^ 
^âtés dans les commence mens do 
ïiotre voyage , et les premiers signes 
de l'esprit et de la vivacité des Italiens 
dévoient faire une grande impression 
sur celui qui yenoit de parcourir len-* 
tement lé Valais et les déserts de 
Gondo* 



^^^VVV^^ ' »^^^ 
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LETTRE. V. 

J (JSQu'a prësenl je ne vods ai parle 
que superficlellemeDt des ouvragesda 
SirupIoD* Le voyageur qui admire la 
route qui, le conduit sans fatigue aa- 
delà des Alpes , n'a souvent pas les 
connoissances nécessaires pour l'ap- 
précîer à sa juste valeur , et pour 
rendre compte des travaux qu'elle a 
de mande's. Voici un morceau extrait 
de l'ouvrage de M. Courtin , secre'- 
taire-géneralde la direction des ponts 
et chaussées , qui. vous donnera des 
delalls qui me manquoient. 

(( La reconnoîssance du'passage des 
Alpes par le Simplou, entre Brigg et 
Domo-d'Ossola , fut faite par le ge'- 
liéral Turreau, M. Ceard, inspecteur 
divisionnaire y un officier de génie et 
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quelques ingénieurs des ponts et 
chausse'es. 

)) Les principam points du passage 
ayant e'ié arrêlés ^ le directeur- ge'- 
neVal des ponis et chaussées chargea 
M. Ceard de prendre la conduite des 
travaux, et de diriger la roule en la dé- 
veloppant par des pentes praticables. 

i> Après avoir examiné les sites, les 
expositions et les difficultés à éviter ou 
à vaincre, on fit un premier trace jus- 
qu'aux sommités où la neige permit 
d'atteindre, et ensuite un second pour 
arriver au col. 

)) Du côté du Valais, ce trace' suit 
le flano de la montagne exposé au, 
midi , et laisse à la droite le torrent de 
la Saltine jusqu'au col. • 

y> Du côté du royaume d'Italie, on 
entre parla gorge dela-Doveria, lon- 
geant à sa gauche le torrent de ce 
nom , et le tracé suivoit le flanc de 
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la montagne exposé au muli jusquVi- 
pics la limiie des deux e'tats ; de ce 
point , on fui force' par le local de 
passer le torrent, et de se porter ^ur 
le flanc exposé au nord , dans une 
longueur peu e'tendue , pour arriver 
an Simplon. Les deux traces se )oi« 
gtioient au col sur le flanc exposé au 
midi. 

y> Le col , élevé de 1038 toises 4 
pieds a pouces 4 lignes au-dessus du 
ni\ eau de la mer, présentoit de grandes 
difficultés pour établir la route sur les 
flancs de rochers à pic , dont les con- 
tours, nombreux, difficiles, les pentes 
escarpées permettoient à peine aux 
lîîulets de s^y soutenir. 

» Ces développemens, bien étudiés 
par les ingénieurs , et dont les pentes 
les plusforiés ne sont que de 6 pouces 
par toise dans les endroits forcés par 
la nature des sites , furent approuvés 



( i49 ) 

tant par le général que par FiDspecieur 
Ceard. 

)) L^s plans ensuite présentés Iq 
sS germinal an il par ce dernier'^ 
furent approuves par le conseil des 
ponts ei chaussées et le directeur- 
général y pour toute la traversée du 
Siniplon, sur 17 lieues de longeur 
entre Glitz et Donio-d'Ossola , ainri 
que les projets ge'néraux de tonte la 
partie de route par la rive gauche du 
lac de Genève , et au-dessous, entre 
Ëvian et Glitz ^ sur 29 lieues de Ion- 
gueur. 

» Quant à la partie de route vers 
l'Italie , entre Domo - d'OssoIa et 
Arona, de i5 lieues de longueur, on 
l\xi&t suivre pendant 5 lieues les bords 
de la Toccia sur l'une et l'autre rives, 
et ensuite les bords du lac IVlajeur 
jusqu'à Arona y le surplus de son par- 
-cours fut dirigé dans la plaine. 



( i5o ) 

r » TraTersant deux fois la rivière 
de la Toccîa , on exécuta ensuite la 
roule d'Arona à Sesto, de 13 lîeues 
de longueur , qui traverse le Tesîn 
sous Sesto, pour arriver par Somma 
à Milan , en suivant la vieille route. 

» La roule de Genève a Milan a 
74 lieues^ qui ont ele distribuées en 
quarante-quatre postes iroîs quarts, 

» La route de Paris à Genève a 
lo5 lieues; ainsi ^ la longueur totale 
de Paris à Milan par le Simplon^ est 
de 177 lieues. 

» On ne pourroît détailler toutes 
les difScuItés que l'on a éprouvées sur 
presque toutes les parties de cette 
route. Des rochers énormes à faire 
sauter, comme ceux de Melllerie ; des 
escarpemens à faire dans le Yatals pour 
enfoncer la route dans le rocher, afin 
de la garantir des irruptions du Rhône; 
des torrens à maiatènir, comme celui 
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près du second pôni de la Salllne que 
l'on a force' de rjuilter la Toute, et 
que, par une percée faiie dans la mon- 
tagne, on a pre'cipiie' dans une gorge, 
sur laquelle on a conslroit un ponl 
de 107 pieds de hauteur, avec deax 
culées en pierre appuyées sur les deux 
montagnes qu'il a re'unîes ; comme 
celui appelé le Tofrent jaune au- 
dessus de Sierres, qui, par son im- 
pétuosité, précipite des rochers énor- 
mes dans le Rhône, en suspend le 
cours, \e fait regonfler à une grande 
distance, jusqu'à ce qu'enfin ce fleuve, 
acquérant de nouvelles forces par 
1-obstacle même qui lui étoit opposé , 
le renverse et reprend son co»rs. 

» Du côté de l'Italie , parmi toutes 
les belles consirxtctions, on remarque 
le pont de Crevola sur la Doveriaj à 
l'entrée de la plaine de Doroo-d'Os- 
'Sola , il .est extrêmement pittoresque 
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Cl da plus grand effet; il offre les 
moyens 9 en cas de ne'cesâié, d'inter- 
cepter le passage d'une armée. 

>^ Une coupure profonde dans le 
rocher a eiîgé noe pile de près de 
loo pieds de baoïeor 9 en y compre- 
nant les fondations : les deux culëes 
appuyées sur le rocher sont de hai>- 
teurs inégales et répondent à celle de 
la pile ; les deux arches ont chacune 
ao mètres 70 d'ouverture, 

D De Fériolo à Arona, la route 
looge le lac , ati - dessus duquel elle 
c»t élevée d<3 1 5 pieds ; un mur de 
soutènement presque continuel la dé- 
fend du côté du lac, et est couronné 
par une assise de tablettes en granit; 
rescdrpemeut du coté des terres est 
aussi protégé par un mur de soutè- 
nement. 

» Les mesures les plus sages ont 
é\é prises pour la sûreté des voya- 
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geurs; en a éiabli des maisons de 
canlooniers , qui pourront servir de 
refuge aux passagers; des hommes se« 
ront occupes à déblayer les neiges et 
à quelques travaux d'entretien. 

y> Un hospice sera fondé ati som- 
met du Simplon ; il servira d'asitë et 
de lieu de repos aux voyageurs qui 
voudront s'y arrêter dans les momens 
de tourmente. Lorsque )a partie qui 
traverse le Valais sera exécutée , la 
route aura coûté 9,000,000 francs à 
la France y sans compter ce qu'elle 
aura coûté au royaume dltalîe pour 
parvenir à sa perfection. 

» Les ingénieurs qui ont feit exe- 
-cuter cette belle route sous l'inspec- 
tion et la direction de M. Ceard > 
auteur du projet , sont MM. Lescot , 
Houdouard , Cordier et Ponlonceau ; 
et dans la partie italienne ^ MM. •Du'^ 
ehéne^ Cournon, Maillard, et MM. 
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Gianella et Bossi, ingénieurs italiensr*>7 
£n sorlani de Doroo-d'OssoIa , un 
cliemîo en droite ligne nous conduit à 
Yilla y où J'on passe un torrent sur un 
beau pont ; le village se déploie a lat 
droite , et quelques édifices s^élèvent 
avec élégance sur une colline boisée 
qui le domine ; la route traverse en- 
suite des terrains pierreux , où croit 
une herbe rare qui fournit une cbétive 
nourriture aux troupeaux. Nous ar- 
rivons à Massone , sur les bords de la 
Toccia, que nous traversons dans un 
bac : on éloit occupé à poser les fon- 
démens d'un pont ; plusieurs ouvriers 
rejetoient, avec des vans d'osier, l'eau 
qui pénétroit dans le creux fait pour 
Ja première culée j cette, eau étoit 
,v«rsée dans un second creux , d'oii 
d'autres ouvriers la repoussoient dans 
la rivière : de temps en temps ^ ils 
.ét<ûem remplacés par une autre bande. 
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Cl ils alîoîènl se seCherprès d'un enor- 
me tronc d'arbre embrasé; une foule 
de' leurs compagnons tailloient des 
pierrejs sur le rivage : l'activité et la 
gaieté de éelié miiltiiude formoient 
uri coup-d'oéil li*ès-ahimé. 

Vis-à-vîà de Massone , on voit- le 
village dé Pic-de-MuIîèrë , où s'ouvre 

la valléie du Mont-Rose ; cette mon- 

• • • • 

tagne est élevée de a43o toises an- 
dessus de là'niéry hanteur qui ne le 
cède que peq à celle dn MoAt- Blanc; 
le Mont'Rose est composé d'une suite 
de pics gigantesques , presque égaux 
erilr^eux, qui forment un vaste cirque ; 
celte enceinte renferme des prairies 
*J)ârseniééJ'de pins et de mélèzes , aU 
tnilîeù desquels est situé le village dé 
Macugfnâ'ga^ fies pentes escarpées et 
'les gladers? qtri le dominent fcfrmerfl 
le second degré dé l'aniphhhéâtfe , et 
s'élèvisïift' <()ifuià-]^fea' jtièq'u'àuï tfime» 
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de la montagne : cette vallée est rc;- 
xnarquable par la beauté de sa vége;- 
tation , et plus encore par ses inines 
d'or; la pyrite. qui, contient le métal 
se trouve dans un granit veiné ; le 
capitaine Testoni > qui exploitoit ces 
jmines , avoit entièrement épuise ses 
ressources, et alloit être force d'aban* 
donner son entrepiîse^ lorsqu'il tomba, 
sur un filon dont il retira en 39 jours 
189 marcs d'or pur; depuis , il a fait 
une fortune immense. 

Je retourpe sur les bords de la 
Toccia : là ^ quelquefois les voyageurs 
.abandonnent leur voiture , prennetit 
un bateau et descendent la rivière jua^- 
qu'au lac Majeur. La route par terre 
se présente rien de rem^qviable ; oa 
laisse à quelque distance . la carrière 
de marbre blanc dont est construite b 
catbédr^Ie de Milan ; les bjocs qu'on 
«n tire ^scendem la Toceîa et le 
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Tesin , et vont se rendre à Milan , où 
ils sont travaillés; c'est de ce marbre 
que sont les statues^ les ornemens 
répandus avec tant d'abondance dans 
l'église, et qui n'atteignent point en- 
core le nombre projeté : cet édifice, 
commencé ea i586 par Jean Galeas 
de Visconli , est loin d'être achevé; 
et , vu le peu de zèle qu'on mettoit à 
ce grand. ouvrage, on pouvoit croire 
qu'on s'occuperoit encore à en ter- 
miner une partie, tandis qu'une autre 
se dégraderont ; mais on travaille main- 
tenant à la façade avec activité , elle 
sera bientôt terminée. On voit dans 
l'intérieur de l'égUse deux belles cq- 
lonnes de granit d'un seul bfoc : elles 
ont été tir^esdf la carrière de Baveno, 
village àtjà^ bords ^u lac Majeur : qe 
granit e$t coloré de ruse; on s^en est 
servi pour oi:nef plusieurs p^n^ des 
envii'aiiji» Oji trouye d^oft eette car- 
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flore des cristaux de feld-spaib , qvte 
leur rareté rend précieux ; le P. Pini 
en a donne' une description. 

La formé du lac Majeur est irré- 
gidlère; de la route que noHs suivons^^ 
on ne peut découvrir que le ^bra's 
o\\ sont situées les îles Borrome'es j 
la première qu'on aperçoit e^t P/so/a 
Mndre, située à une demi-Ileue du 
rivage 3 elle a un mille de circuit ; une 
partie est occupée par dés terrasses 
bôties les unes au-dessus dés autres , 
tapissées d'orangers, de limoniers, de 
citronniers, que nous vîmes couverts 
de fruits : ces terrasses sont dominées 
par le palais , d'uuQ architecture fort 
simple jPintérieur' n'offre de remar- 
quable qu'une petite salle de spectacle; 
le reste de Wle' est 'couvert dVrbres 

J qui s'élèv€nt aVeC grâce au-dessus des 
eaux et forment dé' charmans bois 

* faabiiés^par une fouI« de faisant ^ • de 
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pînlades^ de poules suhaoes, qui vol* 
tîgent sous lef^ lauriers, lés chênes 
verts , les pins d'Italie y ei s'envolent 
avec bruit k l'approche du voyageur; 
ces oiseaux n'ont pas l'aile assez forte 
pour traverser le lac ; ceux qui se 
hasardent à ce long trajet , perdent 
la vie dans les flots : tous les ans on 
repeuple l'ile d'une grande qiiantilé 
de faisans. 

Une avenue d'ifs antiques conduit 
du château aux bords du lac ; là , sur 
une pelouse doucement inclinée , on 
jouit de la vue des rives opposées, et 
des embarcations des babitans. L'Isola 
Madré est garantie des vents du nord 
par lés montagnes voisines ; lés plantes 
des pays chauds y trouvent une tem- 
pe'ratùre qui leur est convenable 3 des 
aloès , des cactus y croissent sans 
culture , et tapissent de leurs larges 
feuilles les rochers qui terminent Pile.. 
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U Isola Bel la est plus rapprochée 
du rivage que l'Isola Madré j elle est 
beaucoup plus ornée : le palars est 
, babité cbaqueannëe pendant quelques 
semaines par la famille Borromëé. On 
retrouve dans cette île les plantes des 
pays chauds, qui couvrent celles qu'on 
vient de quitter. Nous nous prome- 
nâmes dans des bosquets d'orangers 
et ae lauriers , sous des berceaux de 
citronniers : dans la partie de l'île op- 
posée au palais , on voit dix terrasses 
s'e'lever les unes au-dessus des autres; 
la dernière est ornëe de statues reprë- 
sentaiit les saisons et les élëmens; une 
licorne gigantesque montée par un 
amour les domine; de cette terrasse, 
on découvre les îles voisines, les villes 
de, Palanza, d'Intra, de Layerno, de 
Sounft, de Sainte *- Catherine , et les 
coteaux qui s'élèvent jusqu'aux cimes 
t^ouvertes de neige duSimplon. L'Isola 
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Bella n'étant pas protégée par les 
montagnes, comme l'Isola Madve, on 
est obligé en hiver de la couvrir de 
planches, qui^ , s'enchâssant les unes 
dans lès autres , mettent à l'abri les 
planter délicates^ 

A coté de ces terrasses, on voit un 
petit village forme' de maisons de 
pêcheurs, au milieu desquelles s'élève 
l'âni^erge du Dauphin , où les voya- 
geurs trouvent des logemens. Le pa- 
lais est vaste ^ depuis plus d'un siècle, 
chaque propriétaire a coutume d'y 
consacrer beaucoup d'argent pour 
l'orner. selon le goût du temps; les 
appartemens et les meubles y sont 
de la plus grande richesse; l'or, les 
glaces , le$ marbres les plus rares y 
sont prodigués; on y.voit des tableaux 
de Luc Jordans , du Procaccini , de 
SchLdone, de Lebrun : plusieurs ap- 
partemens ont conservé le nom de 
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Tempesta , parce que cet artlsle cé- 
lèbre les habita quelques années et les 
décora de peintures : la pariije la pins 
remarquable esi un appartement sou- 
terrain, dont les colonnes, les parois 
et le plafond sont revêtus de mosaï-^ 
ques. Dans le fond sont des statues de 
marbre blanc : Fune d'elles représente 
un dauphin d'où jaillit une fontaine. 

Les tles du lac Majeur n'étoient 
autrefois que des rochers stériles; le 
comte Yitalien Borromée les acheta 
en J 673, les couvrit de terre, et après 
destravaux prodigieux, les a rendues 
ce qu'elles sont aujourd'hui : le palais 
de l'Isola Bella et toutes les terrasses 
sont supportes par des voûtes qu'on 
appelle la carcasse de 111e ; quelques 
voyageurs, à l'idée des frais immenses 
<|u'a dû occasionner cette création , 
l'ont blâmée comme futile et ne ré-^ 
pondant pas à tout ce qu'elle a cdût^ ; 



( i65 ) 

il seroît injuste de reprocher des dé- 
penses de luxe à la famille Borromée, 
tandis que St. Charles consacra tons 
ses revenus aux pauvres , et que le 
cardinal Frédéric fut le fondaieur de 
la bibliolhèque Arnbroisienne; d'ail- 
leurs, le comte Viialien a fait le bien 
du pays, en y attirant les voyageurs 
curieux de xîonnoître ces îles, que le 
propriétaire laisse voir avec une grande 
complaisance. Il est vrai que les or- 
nemens qui décorent l'Isola Bella ne 
Éont plus d'un genre moderne : on 
éprouve bientôt une espèce d'ennui 
d'être renfermé dans ces terrasses ré- 
gulières , de parcourir des bosquets 
dans lesquels on ne peut s^égarer : la 
petite surface de l'île est couverte de 
murs qiii obstruent le passage, d'es- 
caliers , de statues , d'obélisques , de 
jeis-d'eau et de pavillons. Rousseau 
dit y dans ses Confessions ^ qu'il avoit 
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long-temps pensé k faire de ces îles la 
demeure de Jolie; leur aspect dëlî«* 
cieux. Favoit transporté ; mais il y 
trouva trop d'art : en effet , celui qui 
vouloit passer sa vie dans Tile du lac 
de Bienne ne pouvoit se plaire dans 
celles du lac Majeur. 

Près de l'Isola Bella est Pile des 
Pécheurs, qui, par la implicite dé 
ses bâlimens et par la pauvreté de 
ceux qui y vivent, semble être place'e 
exprès pour rehausser la magoificenoe 
de sa voisine; elle est couverte d'ha- 
bitations qui se pressent et qui laissent 
à peine la place à chaque propriélaiie 
d'élever une treille à côté de sa de- 
meure ; un clocher domine ce bou- 
quet de maisons , qui fait , au-«dessQS 
de l'eau, un effet assez extraordinaire : 
ont^ompte deux cents habitans sur ce 
rocher, qui n'a qu'un demi-mille de 
circuit. Le$ voyageurs qui font avec 
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soin là description des antres ties , 
oublient ordinairement celle dés Pé* 
clieurs ; ses cabanes et ses rivages 
couverts de filets ne se trouvent point 
y -dans les portefeuilles des peintres. 
Quelques détails cependant sur cette 
petite peuplade, qui a Vair d'être heu- 
reuse , et qui profite du peu de terrain 
qui lui est donné , ti^^droient-ils pas 
de rintérêt, et la vie du pêcheur qui, 
tantôt dans une nuit paisible jette ses 
filets et rentre le matin dans sa fa^ 
mille , et qui , tantôt au milieu d'un 
orage , jouet de l'agitation dès flots, 
à peine à gagner le port où il attache 
sa nacelle , ne pourroit-elle pas pré- 
senter un tableau agréable ^ à côte' d<^ 
la magnificence dès habitans des autres 
îles? 

L'Isola Bella et Flsoïa Madré, vues 
du lac^ font un charmant effet, et en 
les décoraQt, on a plus travaille pour 
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le plaisir de ceux cpii viennent les 
voir, que de ceux qui les habitent; 
ces voûtes régulières, ces terrasses 
qui s'elcvent majestueusemept au mi- 
lieu du lac, ces statues qui se peignent 
dans les eaux , ces arbres des pays 
méridionaux qui croissent alentour ^ 
comme si, dans ce lieu seul de toute 
la contrée , les rigueurs de l'hiver 
e'ioient inconnues, donnent à l'/èo/a 
Bella quelque chose d'enchanté. 

Les environs du lac Majeur pré- 
sentent des tabliBaux rians et animés; 
les montagnes qui le dominent n'of- 
frent point ces formes rudes, ces dé- 
chiremens que Ton voit dans le sein 
des Alpes; le châtaignier, le pâle oli- 
vier, la vigne qui s'élève sur les mûriers 
ou qui s'arrondit en berceaux, cou- 
vrent les collines et les embellissent 
par le contraste de différentes teintes 
de verdure; plusieurs petites villes , 
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une fûule de village éclatans de blsin- 
cbeur, des édifices remarquables par 
la le'gèreié de leurs toiis , réJégance 
ei la variété de leur conslruQtion , dé- 
corent les bords du lac 
. En quillaqt l'Isola Bella, nous en- 
tendimes les chants du peuple ras* 
semblé dans l'jéglisê^ ces sons harmo- 
nieuse, qui s'afibiblissoient à n;»esure 
que nous nous éloignions, inspiroient 
une douce rêverie ; la surface bleuiç 
du lac étoit sillonnée par les Lateaux 
de ceux qui ^llpi^nt d'une île à l'autre 
et qui cherçboient à se devancer : la 
barque de la famille Borromée se fai- 
soit remarquer par ses banderolles et 
par la soie qui engarnissoit l'intérieur^; 
des pécheurs jetoient leurs filets, à 
quelque distance du rivage. Quelle 
charmante promenade pour les habi- 
tant d.es environs, de venir le soir des 
)Qurs d'été respjirer prisis de ces Ues le 
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parfam des citronniers et des orangers! 
Les bateaux du lac Majeur peuvent 
remonter la Tocciaj ils descendent 
aussi leTesin, d'où un canal les conduit 
â Milan ; ils j apportent dii poisson, 
du charbon , du bois , du foin ; une 
grande rame place'e à la poupe sert 
de gouvernail ; la voile est carrée ; on 
Tabat et on la de'ploie en un instant : 
eette promptitude est nécessaire sur 
le lac Majeur, sujet à de forts coups 
de vent ; quelquefois , sous un ciel 
serein, les flots sont violemment agi- 
tés, et les curieux qui vont visiter les 
tles sont exposés à chavirer. 

Le batelier qui nous conduit est un 
jeune homme d'une figure agréable ; 
.il a la vivacité et la gaieté' italienne; 
nous le questionnons sur son pays, il 
nous apprend que les environs du lae 
àe peuvent pas nouriir tous les ba- 
bitans , qu'une partie des hommes 
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quittent leur* patrie 'et leur fâmîDe , 
vont en France , en' Espagne* et jti's- 
qu'en Russie, chercher à faire fortune 
en vendant quelqkies* hiarchàndîsiBs j 
ils reviennent avec ce qu'ils ont gagné; 
pendàtit leur absence', les feiiimes 
s^ûccupent aux travaux de la campa* 
gné : noué fen avions rencontre* daifs 
liotrë route chargées d*enôriiies hotlés 
pleines de foin ; au-dessus^ V<Sn voyôît 
quelquefois un berceau où dormoit 
le petit enfant quMles nourrissoient 

cJncove. 

' Vdici', dit le balelièr, éh ïious mon- 
tràUl'ïô village de Slreze, une fauiille' 
qui érest bien trouvt^e de ces sortes de 
vbyages. Au milieu dû village , on 
tbyï)U une belle n^ieison de campagne 
entourée de terrasses : c'éioît la villa 
Bolbngarè.'M. Bolohgare étbît natif 
des 'environs dû lac de Cônie; n'aykùt' 
aucune fortune , il alla a Francfort 

8 
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parfam des citronniers et de 
Les bateaux du lac Mf^ '^ 
remonter la Toccia;'/ 
aussi le Tesîn, d'où n/ * T^" 

a Milan : ils y ap. / , 

X , ; . •5a"t eu quel- 

du charbon , r w , * 

- , ics magistrats, il 

grande rame ' r ^ i 

j «inutacture près de 

deeouverr , n /. 

F iT près sa- mort ,.,elle. fut 

je à Francfort par ses liéri- 
eette p 
1 1 V^ ï'^^^^sent d'une fortune cpn- 

• • .hib'e. • , 

de /^ • » , - 

. yVbtre conoucleiH* nous donne quel- 

itôs détails sur la fête des bateliers ^ 

^ui a lieu àlotra, sa patrie-: ce Jour, 

célèbre dans les environs, on iUuqiine 

uqe chaloupe qui,, aprçs avoir Sjervi 

aune promenade, reste, à I'<ancre dans 

le port ; un^autel ^^plaçé çt^r lerîv^g^^ 

est couvert de cierges ; des . fusee^ 

partent de tous les eôtés-de la ville-; 

on danse une grande partie de- la nuitv. 

a Vous aveTi pu , Messieurs ,| ajoute- 
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^^ assister à bien des fêtes, mais 
crois pas que vous en ayez 
XI vu de plus belles que 
I) 
-nt qu^il parloit, un léger vent 
-t levé' et enQoit notrje voile. Cou- 
aës sur les bancs, nous e'coutions en 
silence les re'cits de notre guide ; les 
superbes îles Borromëes avoient dis*' 
paru; l'on ne voyoit plus aucun ba- 
teau sur le lac ; la lune se lev.ôit der- 
rière les montagnes; une le'gëre va-* 
peur confondoit avec le ciel leurs 
cimes bleuâtres ; nous ne pouvions 
apercevoir Intra, que le batelier cher- 
choit à nous faire découvrir : le le'ger 
murmure des Bots qui se brisent sur 
lâ grève, et le bruit du rivage nous 
apprenneht que nous touchons aii' 
port ; nous voyons devant ndUs la 
petite ville de Belgirate: 

L'auberge de la poste de cette ville 



est la iD^îlIeure que nous ayons tron- 
vée dansloute notre rouie; son ex]K)* 
suîon est charmante ; nos chambres 
vastes étoîent peintes à fresque : le 
temps étoit si doux, que je laissai ma 
fenéif-e ouverte toute la nuit ; je fus 
réveille' au point du jour par le bruit 
des bateliers et des pêcheurs : en 
ouvrant les yeux , je vis sur ce beau 
lac , blanchi la veille par les rayons 
de la lune 9 se peindre les premiers 
feux de Taurore ; la teinte d'un ronge 
vif qui cpuvroit les flots , se terminoit 
au pied des montagnes sombres; elle 
devint toujours plus écl(?itante, et le 
soleil parut. 

, Le commencement de la journée, 
offre un cliarmant spectacle à celui 
qui voyage daps les montagnes; il voit 
peu -à -peu le^ objets prendre des 
formes et des couleurs ; à l'aurpre 
4'uQ beau jour , les puages grisâtres 
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qui floltoient dans les cleu^ se co- 
lorent d'une teinte éclatante, et font 
ressortir la bbncheur des <ïlaclers ; 
quelques rayons de soleil paroissanl 
dans les gorges des montagnes, éclai- 
rent un village , un bois , dont les 
environs restent dans Ponibre : tandis 
que le soir le voyageur fatigué gagne 
lentement son gite , au bruit mélanco- 
lique de la cloche dhin couvent placé 
dans une vallée sombre, le matin, il 
voit tous les objets renaître autour do 
lui ; il renaît doucement avec eux ; 
rafraîchi par le repos de la nuit , ses 
idées qui se présentent avec vivacité, 
se ressentent du bien - être qu'il 
éprouve , et revêtent celte fraîcheur 
et ces teintes de rose qui sont répan- 
dues dans la nature. 

Les bords du lac Majeur sont en- 
caissés dans des murs d'une grande 
hauteur , car les travaux de la route 
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se se terminent point à la sortie 
du Simplon , et Ton admire jusqu'à 
Somma , ipillage k quelques Henes 
de Milan, la beauië des ponts, des 
aqueducs et des autres ouvrages. Nous 
voyons croître le ble' de Turquie , le 
panais, ]e millet , les figuiers qui four- 
nissent des fruits eicellens. 

A Arona , nous nous arrêtons 
pour voir la statue colossale de Saint 
Charles Borromée : ce prélat, célèbre 
par ses vertus, naquit dans cette ville 
en 1 538, de Gilbert Borromée et de 
Marguerite de Médici ; il fut destiné 
à l'église dès son enfance ; à douze 
ans, il fut pourvu d'une abbaye, et 
réunit en peu de temps plusieurs autres 
bénéfices ; son oncle , le cardinal de 
Médici , ayant été créé pape sous le 
nom. de Pie IV, le fit, à Fâge de 
vingt -un ans, cardinal, archevêque 
de Milan .^ et lui donna l'administra- 
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tîon des affaires poDtîficiles; le jeune 
prélat, aii milreu d'une cour fastueuse, 

• ■ » • 

se laissa entrafiief au luxe et à la ma* 
gnificence , et rcunît autour de lui un 
grand nombre de gentilshommes et 
de gens de lettres : la mort de son 
frère aînie , lé comte d'Arona , qui 
afriva pendant sob séjour à Rome, en 
lui rappelant la fragilité de h vie hu- 
maine, interrompit le cours de ses 
dissipations. Loin de renoncer à l'ëtat 
ecclésiastique, comme ses parens l'en 
soUicitoient, il se pe'n^'tra du véritable 
esprit de sa vocation , et se consacra 
tout entier aux devoirs qu'elle lui im* 
posoit : il donna, le.premier,rexemple 
* de la reforme prescrite par le concile 
^ de Trente , renvoya un grand nohibre 
de domestiques de sa maison , les 
remplaça par dès ecclésiastiques qti^l 
fit élever auprès de lui ; il résigna ses 
bénéfices , et , contre le vœu de son 



(176,) 

. oncle, qui vonloit le retenir^. Rome, 
il se rendit dans &op arcbeyécbé ^ oii 
il s'efforça de faire renaître dans le 
clergé l'ordre et la pureté des mœurs; 
il remit en vigiieur dans les.couvens 
les règles sévères qui peu-à-peu .en 

, .avoient été bannies, fonda des collèges 
et des établissemens pour les pauvres 
et pour les jeunes personnes exposées 
aux dangers du monde* 

La sévérité du cardinal lui attira la 

, baine d'un grand nombre d'ecclésias- 
tiques ; l'ordre des Humiliés fut sup- 
primé k son occasion. 

L'Empereur Frédéric Barberousse 
ayant saccagé la ville de Milan, em- 

. mena captifs un grand nqjmbre d'ha* 

. bitans du .duché, qui n'obtinrent qu'a- 
près beaucoup de peine et d'humilia- 

". tions , de retourner dans leur pays ; en 
mémoire de leur délivrance , on ins- 
titua l'ordre des Humiliés • sdus la 
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règle de Saint- Benoît , avec riiabît 
blanc , qui est celui des Supplians ; CQt 
ordre s^eiant extrênienient enricln , 
le relâchement et la corruption s^ 
glissèrent peu -à-peu; lès religieux: 
s'approprioîent les revenus de la com- 
munauté et les employoient à leurs 
plaisirs j PieV avoit donné une bulle 
qui, en condamnant leurs désordres, 
chargeoit le cardinal Borromee, le ut* 
protecteur, de les réformer. Le mal 
avoit jeté des racines trop profondes; 
les religieux se lassèrent du joug qui 
leur e'toit imposé , et regardèrent- Je 
cardinal comme leur pins grand ett« 
nemi. Lignana , pre'vôt d'un couvent 
de Yerseil , engagea un des religieuir ^ 
nommé Farina, a attenter à ses jour»; 
celui-ci lui tira un coup d'ârquebpse, 
tandis que , réuni à ses domestiques ^ 
le prébt faisoît dans sa bliapelle sa 
prière da soir j la balle ne fitiqu'ef*** 
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fleurer le cardinal , qui , sans éire ëmu 
par le danger qu'il venoit de courir , 
continua ses dévotions : les deux cou- 
pables furent punis de mort j l'ordre 
/ut suppriiiie'. 

La peste qui éclata k Milan et qui 
y fit beaucoup de ravages, fournit 
:à ce grand homme l'occasion ile dé* 
ployer les plus rares vertus ; loin de 
suivre la multitude des habitans qui 
quittoient la ville pour se deVober à 
l'influence du mal. il se consacra tout 
entier à ceux qui en étoient atteints ; 
U fit bâtir un lasar^t y vendit y pour 
fournir aux dépenses nécessaires, ses 
meubles et ce qu'il possédloit de pré*- 
jcieux y et , joignant aux soulagemens 
de la cbarit^ les consolations de la 
religion , il confessoit les malades et 
leur donoiHi le viatique de sa main. 

Saint Charles y dans les dernières 
années ^e sa vie y ne prenoii à ses re- 
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pas que du pain et de Peau^ auxquels 

. il joignoil 9 daus de certains jours , 

du lait et des herbes ; il àuroit du 

compr^ndi*e que^ loin . de plaire à 

• Dieu en se soumettant k celte rigide 

abstinence y il étoit dû sou devoir de 

chercher à conserver une vie toiate 

consacrée an bien des pauvres et au 

service de la religion. 11 est probable 

'qur*uae nourritirrô trop lA^tive pour 

run homme d'une constitution forble 

et menant une vie-j^borieuse , hâta la 

vfindes jours du cardinal : il fut attiaquë 

d'uii violent accès de fièvre dans une 

course^um faisoit au travers de sob 

diocèse, €|t eut peiWerà gagtter Milan, 

où il mourut à-Fâge de qfaàrante-six 

ans , après vingt-qdMre atti^fl'épisco- 

pat; la WoùVelFe doisa mon répafadît 

Ja doul<;ur dans la ville ;'ées.habii» 

furent emportés >^1e peuplfe comme 

de préde^uses reliques : le psfpe Paul V 

le canonisa en i6o5« 
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La mémoire de 3àiut Charles est 
fort respectée dans lenor.d de l'iiplîe ; 
on lui a élevé une /statue au milieu 
d'une des plàjcçs.de Mîlàn, et l'on 
conserve son cprp^ dans une chapelle 
souterraine de la cathédrale;, ou. le 
voit dans une caisse de cristal , revêtu 
d'habits pontificaux : sa crosse est oiv 
jiée de pierres. précieuses. Sous une 
mitre d'or^t sur un coussin du même 
.métal 9 ast {placée la tête de l'arche-: 
véque^ oi^ l'on a j^eine à retrouver les 
traits de. la;figMré 'humaine. Ce n'etoît 
peut^éjre pas l'hpmEaagc le ndeux 
choisi , que d'entourer' dé. pierreties 
le sgue|i^|jie d^ ^lui : qui , ipeadant sa 
vie , méfu-içoit les;^]tiç.h|ei$se$>v là* vui^ 
du/lazarp$.j qu'il; fit construire, et oi\ 
il donna. ]'^]^eg) pie dç h çbatité la 
plus éclairée et la mietiX:S9^<iieAue, 
|ne. semb}e,plus,prppir,e à inspirer toute 
la xéijé^ali<9i);dQnt il e*tj digoie» 
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Lé colosse de St. Charles est place 
sur une colline qui domine Arona ; le 
cardinal y est représente' en habit de 
simple religieux ; d'une main il tient 
un bréviaire, de l'autre il bénit sa ville 
natale : cette statue a 66 pieds d'élé- 
vation , et le pie'destal de granit sur 
lequel elle repose en a 46 j elle est 
si bien proportionnée^ qu'au premier 
aspect) on ne se fait pas une juste idée 
-de sa grandeur ^ la tête , les pieds et 
les mains sont de bronze fondu ; le 
Teste est de cuivre en lames fort 
épaisses ; au*dedâns est une masse de 
grosses pierres destinées à donner de 
la solidité i ce colosse. On y a pra^ 
tiqué un escalier par lequel on peut 
monter jusifU'à la tête ; cette statue 
est l'ouvrage de Siro ZanelladePavie, 
et de Bernard de Falçono de Lugano} 
eltb fût élevée, éù 1697 auk frais des 
habitans des environs et de la famille 
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- Borromëe : le cardinal Caccia , arche- 
vêque de Milan , en fit IHnatiguratîon 
le lo mai 1698 \ Cest un monument 
injle'ressanl que celui qui semble mettre 
tout un pays sous la protection de 
Fhomme célèbre par ses vertus qui 
y a- pris naissance. 

La famille Borromëe est cgalemeat 
distinguée par son aneienxieté , son 
opulence et le mérite des. hommes 
qu'elle a produits ; elle a fourni plif^ 
sieurs cardinaux à l'église romaine. 

Â quelques lieues d'Arona y on tra^ 
verse sur un bac le Tesin à sa sortie 
du Jac Majeur; la ville de Sesto s'é-^ 
iend sur lesl>ord$ de la rive opposée^ 
et se peiht dans les eaux du fleuve ; 
une petite tie de verdure sépare les 



* Âmoretlî "Vîôggîo ai ire laghî. 
i Dominicê Maciuui .Fitiatù laoâs dêê^ 
eriptio. 
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flots et encadre les cimes des Gl&clerâ 
qui s'élèvent dans le lointain. Notre 

< voiture, des troupeaux, des paysannes 
chargées de foin, remplissent le bac; 
de petits biiteaux de pêcheurs suivent 
ses traces et se hasardent à traverser 
le fleuve ; des barques pesantes qui 
sortent du lac Majeur descendent le 

. Tesin et vont porter à Milan le char- 
bon, ou le marbre dont elles sont 
charge'es; une autre y conduit des 
voyageurs : un capucin assis à la proue 
contraste, par son visage sévère et ses 
.vétemens d'une teinte sombre , avec 
les robes blanches et les figures gaies 
\des femmes qui font le même trajet; 
les rives sont animées. par ceux qui 
débarquent et par ceun qui attendent 
le momem de partir. 

En sortant de Sesto , on entre dans 
le% plaines de la Lombardie ; aucune 
montagne n'y borne l'horizon 3 de 
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vastes champs de niaïs, de panais, de 
millet 9 bordenl le cliemrn , el ne sont 
entrecoupes que par des treilles et 
des plaaiatrons de mûriers . blancs. 
'Cfci traverse plusieurs petites villes. 
Somma, Galerata, Castellanza : nous 
nous écartons du chemin pour visiter 
Leinate , maison de campagne dn 
marquis de Liita, remarquable par la 
beauté' des jardins et par celle des 
^bains ornes de mosaïques. 

Deux heure» après avoir quitté 
Leinate , on aperçoit les murs de 
Milan ; on arrive dans la ville par une 
large avenue plantée de tulipiers, 
terminée par un arc de triomphe de 
marbre blanc. 

Quand on a longtemps voyage dans 
les. campagnes, ne traversant que des 
bourgs et des hameaux, l'entrée d'une 
grande ville inspire toujours nn léger 
sentiment de tristesse ; ces longues 
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rues., ces édifices y ce? voilures ibr- 
meDi un spectacle si dllTérent des 
rians villages et des champs tranquilles 
qu'on vient de quitter. 

Sur la roule, pu abordoit un pav-* 
San y il repondoit avec plaisir; bientôt 
ou éloit ami : mais dans ce tumulte, 
tout vous est éxrsingerj on est élrànger 
cl indiSerent à tout le monde ; et plus 
la foule qui vous presse est considé- 
rable., plus on se sent isole'; chacun 
court à ses affaires , vous n'en avez 
point; vous chercliez des objets d'in- 
térêt, et ceux que J'on présente à la 
curiosité bannalA des voyageurs, sont 
peut-être sans attrait pour vous dans 
ce nxomeni,oii la rencontre d'unami, 
d'une simple qoQnoissance,seroil plus 
precieuseque le pIuB beau monument. 

Dans une auberge de village , le 
maîirç, fla,tté de loger des hâtes con- 
sidérables pour Ivà y met toute s^ 
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maison en mouvement ; tandis qu'on 
prépare le sonper, assis sui^ nn hanc, 
entouré de quelques habitans de Fen- 
droit qui vous donnent des détails sur 
la contrée et ses productions , vous 
voyez les cultivateurs et les troupeaux 
•se retirer dans leurs demeures. 

Dans la bruyante auberge d'une 
grande ville , au bf uit d'une voiture 
qui entre sous la porte-cochèré^ la 
cloche du portier se fait entendre 
avec violence; les domestiques se re- 
pondent d'étage en étage , ils accou* 
rent; les porie-faix, les femmes, tous 
les oisifs de la maison , se pressent 
autour de vous ; ils se disputent vos 
effets; le maître se présente à la por- 
tière et vous conduit avec un souiîre 
gracieux , dans votre appartement, le 
plus souvent mal placé ; ce n'est que 
le lendemain que vous pourrez en 
avoir un sur la belle vue : ici, l'em- 
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pressement finît; d^auires voyagcPiirs 
arrivent, on vous oublie ; en vaib 
vous demandez les chosus qui vous 
sont absolument nécessaires. Subito j 
subito^ vous rëpond-on en Italie, ce 
qui veut d\\epas de ir espion g'temp s ^ 
et vous restez ignoré dans voire re- 
traite , jusqu'à ce qu'un domestique 
de place vienne vous en tirer. 

Peu-à-peu cependant on se familia- 
rise avec le mouvement d'une grande 
ville y et les objets inteVessens qu'elle 
renferme donnent des plaisirs d'un 
nouveau genre. Nous admirons à 
Milan la grandeur des places^ du fo<* 
runijiîe l'amphitlie'âtre, oà, comme 
chez les Anciens, on célèbre des jeux 
et qu'on inonde pour des naumacliies. 
Milan , situé dans les riches plaines 
de la Lombardie , est entouré de 
villages et de métairies; ces plaines, 
si fameuses dans l'histoire , si souvent 
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diépiuëes , sont lermÎDées par les 
chaîues blabches des Alpes que do* 
mine le Mont- Rose. Nous prenons 
une idée des mœurs italiennes; le soir, 
un grand nombre de voilures vont et 
reviennent sur le cours, plusieurs se 
dirigent à l'opéra ; cette salle superbe 
frappe par sa grandeur ; sous son im- 
mense voiite , on respire librement ^ . 
.et on jouit sans gène et sans fatigue, 
de la musique italienne : les rues sont 
remplies , les boutiques sont illumi* 
ïiéesy les cafés sont ouverts^ des tentes 
s'avancent dans la place ; nous con- 
templons la masse imposante de la 
cathédrale; ses mille pointes bizarre* 
ment sculptées se dessinent sur l'azur 
du ciel; la statue qui domine l'édifice 
semble perdue dans les airs. 

Je m'arrête ici , Monsieur. Vous 
trouverezbeaucoupdeguidesinstr.uits 
et exacts qui vous conduiront dans 
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eetle belle ville : ne comptez sur mol 
que quand H s^agîl de parcourir les 
champs. J'aimerois que la description 
de mon voyage pûl vous donner envie 
de Penlreprendre : deux clle's Intéres- 
santes, une route qui fera Tadmlratiofl 
de la postérité, doivent y engager Ta- 
mateur des beaux-arts« Les ombrages 
«paU des bords du lac de Genève, la 
vallée du Rhône qui réunit différens 
climats , les solitudes de Gondo , la 
riante Italie, présenteront à Thomme 
qui aime la nature , des objets diffé- 
rents , remarquables chacun en son 
genr^ : dans l'espace de quelques 
lieues, il verra aux Uuttes des Yalai- 
sans, succéder le palais des Borrome'e; 
aux montagnes couvertes de neige, les 
bosquets de myrtes et d'orangers. 

FIN. 
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ÉTAT DES. POSTES 

DX l'A 1M>VTB 

DE GENÈVE A MILAN 

( Extmt da XiivRX bxs postas i8i4* ) 



POSTES- 

Eî^ÈTE 2i DoTaine. . u et demie. 



G 

DovaSne & Tîiohôn • • . • a 

j 

Thonoh à Evian •••*•• i et demie. 

Evîan k Saînt-Gibgoux. . 2 et demie. 

Saint-Gingou'x à'yionnaz. 2 et un quart. 

Vîoniiaz à' Saint-Maurice, a et im quart. 

Saîtit*Mauricé à Marligny. s et un quart. 

Màrligny h Riddes .'• . • 2 et un quart. 

Riddes k Siciir. '. . *. '. . - ù et un quart. 

SioN à Sierre • . '• « ; « • a et mi.qinarl^ 

Sierre i^ T.ojRrtem^gn« ..<•.. s. et un quart. 

Tourlemagne à Yiège • • a et un quart. 

"Vîège à Glise ou Brigue. \ et demie. 

a8 POSTES. 

PASSAGE DU SIMPLON. 

De Brigue & Ganter ou Bcritaal , et 4e Cranter ou 
Beiisaal au Sinoplon , et réciproquement, il 
aéra ^jé par poste un cheyal de renfort pour 
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les cbttrs ^ banc ,. cabriolets , chaises et linuH* 
tiUres à un fond ; et deux cheraiix de reorort 
pQ«r les berlines^ Toitnres à timon; et limo- 
nieres à deux fonds ëgau^. 

Total des postes de Genèvis 

à GHse ou Brîgue. . ^8*K)stes. 

BeGliseoi^BrigueUBerisaal. 5 , 

Berisaal au SjMrt<oN . • 3 

SiMFLON à Isclle . . • • «-r 1 fit demie« ' 

Iselle à Domo-Dossola • fl. et demie. 

PomqKDp:iso1aàVogogna i et un quart, 

y^g^ê^ti ^ Bavîao • • • 2- , ^ , 

Bavîno à Belgirate • « « i . , . 

. BelglratieàCesto-Caleode i et demie. 

Cesto-Gfilende a Çascii^a. a 

Cascina à Bho i et demie. 

Rho à Milan . • • ^ • • i çl un quart» 

2'oTa^p£aKMT£aDBGsNèY£- ' • ! I. .' . 

jkUaA»\ i , 48 et dediie. ^ 

• ■ « 



r. ■ 
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Ouvrages qui se troupent chez le 
même Libraire» 

JLjettres écrites dltalieen i8i9 et i8i3à 
M. Ch. Pictet, l'an des Bédacteurs de U 
BîbHothèqne Britannîqtte, par M. Frédéric 
LuUin de ChâteaaTÎeux , a volumes în-i 2| 

4 fr. 5o c. 

Marie Stuart. tragédie de Schiller , trad. de 
rallemandy par M. J. G. Hess, auteur de la 
Vie de Z0^ingle et de la traduction de 
V Histoire UniysrselU de MuUsr^ in-S, 

3 fr. 60 Ci 

Tactique des Assemblées Législatives, suivie 
d'un Traité des Sophisme» Politiques; ou-^ 
irrage extrait des Manuscrits de M. Jérémie 
Beniham, Jurisconsulte Anglois, par Éi, 
Dumont, Membre du Conseil représentatif 
du Canton de Genève, a vol. în-8, 10 fr. 

Principes d'agriculture par M. Thaer, trad. 
de l'allemand par M. Crud de Genthod, 
4 voL in-4, avec figures , 48 fr. 

De TAllemagne , par Mad. de Stael-Holstein , 
3 vol. in- ta , 3.* édit. y 9 fr. 

Cours de Littérature dramatique, par A. W* 
Schlegel, trad. de l'allemand 3 vol. in-8y 

16 fr. 

Histoire des Coquilles terrestres et fluviatiles 
qui vivent aux environs de Paris, par Brad, 
in-ia, papier vélin , figures coloriées, 

8 fr. 

Histoire universelle divisée en XXIY livres \ 
oavragie posthume de Jean de MuUer f 



traâ. âeVall. p«r J.G. HéM>4 yoh itk^, 

24 fr, 

KoovetksobAefVdiicms êMt les abeillet, par 
F. Hubrr, nooT. édïu, revue f cor. et 
con^d. augmentée, a vof. io-^S; figures 

. reliée» en forme d^AiIas, * la fr. 

Agenda général , ou Mémorial portatif unU 
Ter«el| livret pratique d'emploi dn temps^ 
composé de tablettes utiles et commodes, 
d'un usage journalier, par M. A Julien, 
în*ia, rei# 5 ir« 

Becbercbes sur les mœurs des Iburmts indi' 
gènes i ptr P« Huber , membre des Soc. 
d'Hist. Mat. et de Phys. de Geniyç, et 
Ass. de celle de Tharn et Garonne , i voK 

^ in-8, fig. coloriées, 5 fr. 

Vie d'Ulrich Zwingle, réformateur de la 
Suisse; par M. J. G. Hess, 4 fr. 5oc. 

Cours d'agriculture angloise, avec les dé" 
▼eioppemens miles au3i agriculteurs du 
«ontinent, par Ch. Pictet, de Genève, 
io vol. in*8, 5o fr« 

Dévotions^ a, Pusage des familteS) par Jean- 
Ami Martin, Pasteur de TÉgli^deGe-' 
nëve^^ Président de son Consistoire, et 
Bibliothécaire, 2 vol. în-8 , 7 fr. 5o c« 

.'Watstein, tragédie en cinq actes et envers, 
précédée de quelques réfieiions sur le 
théâtre allemand , et suivie ' de nolea 
historiques sur la guerre de 3oans, par 
M. Benj. Constant de Bebecque, 1 vol. 
ïn-8, 3 fr. 

Météorologie pratique , à l'usage de toua 

. les faommes^^ surtout des cultivateurs, 
par J. Senebîer, 1 vol. in-i6, papier fin , 

âfr. 5oc« 



Preltiiei*s élemenU de la Granhnaïre fran«* 
çotsé*^, & l'usage des jeunes gens qtii ap« 
prennent rorihographe, par F« Garltard, 
1 vol. in-ia, ifriaSt» 

Essai sur le principe de popuTaiion , ou ex«< 
posé des effets passéset présens de Tacttoa 
de ce principe aur te bonheuf de l'espèce 
hamaine dans les temps anciens et mo' 
dernes^ suivi de Vei^amen des moyeïis 
propres à adoucir Its mavx dont ce 
même principe est la cause^èldu lableaa 
des espérances que l'on peut concevoir 
& ce sujet, par T. R. Mallhus^ trad. de 
l'angl. par P. Prévost, Profr de phys. k 
Genève, C* de Vt, N. / des S. R. de Lnndrea 
et d'Édtrabourg, etc. , 3 vol. in-8 , 1 2 fr. 

Élémens d'analyse géométrique et d'analyse 
algébrique, appliqués à la recherche dès 
Lieux géométriques, par Simon Lh ni lier, 
Pr. de mathématiques k l'Acad. de Ge- 
qëve, memb.de plusieurs corps Ultcrakesy 
t vol. in-4, fig. 5 i5 fr. 

Tableau historique de l'institut pour les 
pauvres de Hambourg , rédigé d'après des 
rapporis'dotiné^par M. le baron de Voght, 
trad. de l'Allemand , in^S , i fr. 5o è. 

Bistoire de Gustave III, roi de Suède, trad. 
de l'Allemand, d'Ernest-Louis Posselt, 
sur l'édition originale, par J. L« Manget , 
i vol. in-8 , 4 fr. 5o c. 

Rapport k S. £. leLandamman ei à la diète 
des 19 Cantons de la Suisse ^ sur leséta- 
blissemens de M. Fellenberg , h Hofvry 1 , 
par MM, Heer^ Landamman de Gl^ris, 
Crud d» Genthod, du Ganioa de Yaïul \ 



Miter, curéiWangen, C»ntott dfo L^;- 
cenie ; Tbifcr, de l'Ao , du Canioa de Zu- 
rich } Hunkler , Juge •« iribonal d appel 
du Canton de Loceroe, i toI- "»-», »»ioi 
g . " 

Su câlorkiBe rayonnant , par P. Prer*»! , 
Prot de phyaique à l'Acad. de Genève, 

Vues rclauVc» à Vagricalture dcU Sa«c et 
nux moyens de la perfeclioimer, parEma- 
nael de Fellenberg , tratl. de rallcmand et 
enrichi de noies par M. Ch. Piclel, in-» > 

i8o3 ^ *'• ®^ ^* 

Élémens de la Philosophie de Fcsprit hu- 
^ main, par M. Dagald Stewarl , trad. de 
Vangl. par P. Prévost, Prot de Physique 
& Genève, a vol. in-8, , „ â 

Exposé de la mélhode élément, de H. Fes- 
laloMÎ . suivi d'uue notice sur les travaux 
de cet homme célèbre , son Institut ^ ses 
principaux collaborateurs, par Dan. Alex. 
Chavannes, i vol. in-8 , fiç. , ^ "*• 

Itinéraire de Genève, des Glaciers de Cha- 
mouni, dn Valais et du Canton de Vaud, 
par M. Bourrit, i vol in-12 , 2 fr. 5o c. 

Description des Alpes Grecques eiCottien- 
nes , ou tableau hist. et statist . delà Savoie, 
tous le rapport de son ancienneté, de son 
étendue et de sa popùl. , de ses antiquités 
et de ses prod. miner. ; suiyîc d'un précis 
des évén. milît. et polit, qui ont eu lieu 
dans cette province depuissa réunion à la 
France en 1792, jusqu'à la paix d'Amiens, 

^ en 1 802 , par J. F. A. Beawmoni , membre 

y^r ^d- - ^«^^ honor, des S. des A. des Se. de Londri», 
/ n: ' % W^;-i Genève, etc., a v. 4*, avec atlas fol. , 60 fr. 
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